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	INTRODUCTION


Les souvenirs les plus marquants que j’ai de mon enfance sont ceux d’avant l’âge de 8 ans, avec une mémoire extrêmement précise des évènements, des sentiments, des odeurs…  Je me  souviens aussi, très nettement,  des questions que je me posais à l’époque et de certaines particulièrement : « pourquoi dois-je  obéir ? » quand je sentais que l’injonction des adultes (parents, enseignants…) n’était pas en accord avec l’idée que je me faisais de la justice et de la vie. Un peu plus tard, après le décès de ma grand-mère est venu le « pourquoi on meurt ? ». Je ne comprenais pas que la vie puisse avoir une fin, mais aussi que cette fin fût aussi brutale, imprévisible. Avec du recul, il me semble que c’est à la suite de ce  décès que beaucoup de questions ont suivi. Je me souviens aussi du jour, où, effondrée,  après avoir vu une personne qui dormait à même le sol dans la rue, s’est posée le question : « pourquoi dort-on  dans la rue ? » et aussi « pourquoi y a-  t’il des riches et des pauvres ?  ». Ce n’était pas que des mots : il y avait derrière de vraies interrogations. A l’école, je me demandais toujours pourquoi on pouvait être aussi violent, les uns avec les autres. Lorsque je regardais la télévision, je me demandais « pourquoi y a- t’il la guerre ?».

Puis l’adolescence a progressivement éteint ces questions et je suis encore étonnée de constater à quel point cette période est passée sans que surgissent trop de questions… à part des questions auto- centrées. 

Je suis arrivée à l’âge adulte, motivée par l’idée de construire ma vie professionnelle avec des enfants et d’enseigner, ayant, je crois toujours considéré ce métier comme une vocation. Je me suis donc orientée vers une formation de professeur des écoles, ce qui m’a permis d’en rencontrer beaucoup, lors de nombreux stages. Est-ce un hasard ? Je ne crois pas, et je dois dire que c’est à ce moment-là que je me suis mise, à nouveau, à me poser un fourmillement de questions. 

La rencontre avec l’enfance m’a ainsi, peut être, replongée dans les interrogations de ma propre enfance, ce que j’avais occulté jusqu’alors. Elles sont réapparues massivement.  A cette époque, je ne le réalisais pas encore, je ne me l’expliquais pas. Je me disais seulement : « fréquenter les enfants t’a rendue beaucoup plus sensible, plus curieuse…  »

Au même moment, en participant à un module de formation, animé par Michel Tozzi, j’ai découvert la pratique des ateliers philosophiques. J’ai été immédiatement frappée par la résonance que certaines questions d’enfant provoquaient en moi : aucun doute, j’avais sous les yeux un questionnement enfantin riche, diversifié et je le crois, profondément philosophique. Le vécu des débats à visée philosophique en stage et la rédaction d’un mémoire professionnel sur le sujet ont approfondi l’envie que j’avais de poursuivre ces ateliers. C’est ainsi que j’ai initié, et ce maintenant depuis deux ans,  la pratique régulière de débats à visée philosophique dans ma classe de CE2- CM1.  

J’ai eu ainsi -et de façon totalement incroyable- les manifestations du questionnement philosophique des enfants : « où c’est l’ailleurs ? » « A quoi sert la poésie ? » « Pourquoi les «vieux » meurent ? » « Pourquoi y a-t-il des pays pauvres ? » « Pourquoi y-t’il a plusieurs chemins pour aller quelque part ? » « Pourquoi y en qui dorment dans la rue ? »…. Plus de deux cents dans la boite à questions en moins de cinq mois, dont beaucoup d’entre elles concernent les domaines de la philosophie.  

 C’est ainsi que j’ai découvert, au fil des jours le questionnement des enfants. 

Les enjeux d’une telle pratique sont multiples :

Il convient, tout d’abord, d’évoquer l’apprentissage du « penser par soi même » : 

« Penser par soi même, c’est examiner le bien- fondé de ses idées. C’est prendre du recul critique  par rapport aux opinions enracinées dans sa propre personnalité. Il peut donc être utile de constituer « l’état des lieux de ses pensées » pour en faire le matériau d’une réflexion, d’un retour sur soi, afin de savoir vraiment de quoi on parle et si ce que l’on dit est vrai.» 

On peut ensuite poser  le problème du sens : 

Il s’agit donc de donner la priorité à l’émergence d’une culture de la question, alors que nous vivons dans une société d’avantage occupée par la  réponse. Au niveau du système éducatif, il est impératif de comprendre que « l’urgence du questionnement naît chez les élèves  de la béance devant le sens de l’école (à quoi sert l’école ?). Pourquoi apprendre ? Quel rapport doit- on avoir avec la règle et la loi ?  

Le questionnement philosophique est donc là pour « tenter de satisfaire à cette donation de sens  dont la condition humaine a existentiellement besoin pour comprendre son être au monde et s’orienter dans la pensée et dans la vie. » (Michel Tozzi). 

En somme, les questions d’enfants nous intéressent, nous bouleversent, nous dérangent parce qu’elles sont habitées par notre condition d’homme.

Cette pratique possède donc des enjeux essentiels d’éducation à la pensée, de compréhension du sens de l’école, mais elle participe aussi, de façon  très importante à une éducation à la paix :

Dans son rapport, en 1999, l’Unesco écrit
 : « Au-delà de toute participation d’ordre médiatique à une nouvelle vogue, l’intérêt de la philosophie pour les enfants rentrent dans les préoccupations fondamentales de l’Unesco. En vue du développement d’une culture de la paix, de la lutte contre la violence, d’une éducation visant à l’éradication de la pauvreté et le développement durable, le fait que les enfants acquièrent très jeunes l’esprit critique, l’autonomie à la réflexion et le jugement par eux- mêmes, les assure contre la manipulation de tous ordres et les préparent un jour à prendre en main leur propre destin. » (La philosophie pour enfants, rapport de l’Unesco : division de la philosophie et de l’éthique, Paris, 1999.)   

Au niveau de l’école et de l’institution scolaire, on peut dire que les enjeux sont multiples, au service de la personne, dans toutes ses dimensions : avec l’ apprentissage  d’une pensée critique ( autonome et toujours en questionnement) et réflexive ( abstraction, développement de processus de pensée) ; ensuite, avec le développement du langage (interactivité entre pensée et langage, acquisition d’habiletés langagières) ; mais encore avec l’apprentissage de la citoyenneté (expérience de la démocratie, partage des responsabilités…) et le développement de la construction de son identité ( image de soi, prise de confiance, élaboration du « je » au sein du groupe). 

Dans Dix nouvelles compétences pour enseigner, Ph. PERRENOUD propose un référentiel complet des « dix compétences reconnues comme prioritaires » dont deux qui nous parlent du SENS de l’école : « impliquer les élèves dans leur apprentissage et leur travail » «  Stimuler le désir de savoir et renforcer l’envie d’apprendre », ce qui revient à susciter chez les élèves le désir d’apprendre. Il me semble que la pratique du débat philosophique avec les enfants rejoint bien ces compétences, dans le sens où elle est un formidable moyen d’implication et de responsabilisation des élèves dans leur apprentissage, ainsi qu’un vecteur très puissant de motivation.  

L’enjeu principal est donc de

Permettre chez l’enfant le développement d’une culture de la question : 
«  La réponse est la malheur de la question » (M. BLANCHOT). Cette phrase résume bien  tout l’enjeu du désir d’apprendre : l’enseignant doit développer chez lui et chez l’enfant une culture de la question.  

« Ce qui nous intéresse dans la question est plus l’ouverture sur d’autres portes, d’autres désirs, d’autres questionnements en pointillés, que la réponse ferme et définitive. En philosophie, il n’y a pas de réponse unique. Faire vivre cette expérience à nos élèves, c’est leur permettre d’apercevoir tout le champ des possibles, de cultiver chez eux le goût, le désir de chercher, de ne pas se satisfaire de réponses normatives ; en somme, d’avoir un rapport non- dogmatique au savoir, mais en plus un goût prononcé pour la saveur de la question, en philosophie, et dans toutes les matières. C’est à ce prix que les élèves, mais aussi le maître, trouvent du sens dans leurs métiers respectifs ». (Clémence Beck, mémoire professionnel CFP, 2002). 

Dans cette introduction, j’ai tenté de réfléchir à mes motivations personnelles et professionnelles et de comprendre les enjeux de la pratique du débat à visée philosophique.  

Dans une première partie,  j’établirai une synthèse qui tient lieu de compte rendu de mes lectures concernant le questionnement enfantin. Puis je présenterai les hypothèses de recherche et la problématique qui sous tendent  ce mémoire.
Puis, dans une seconde partie, je proposerai la méthodologie adaptée et je présenterai les outils que j’ai choisis pour répondre à mes hypothèses. 
Enfin, dans une troisième partie, je tenterai  d’analyser et de donner de l’intelligibilité aux informations recueillies, transcription de scripts de débats à visée philosophique, boîte à questions,  entretiens et questionnaires ; ce qui me permettra de répondre à mon hypothèse de départ. J’expliquerai donc l’aboutissement de cette recherche, ainsi que son intérêt et ses limites.  
	PROBLEMATIQUE ET HYPOTHESE DE CETTE RECHERCHE


Les enjeux de la recherche engagée pour l’écriture de ce mémoire   sont d’interroger  le postulat de l’éducabilité cognitive des enfants, de montrer qu’il y a chez l’enfant une interrogation existentielle spontanée. 

Notre hypothèse de départ est donc : 

Les enfants sont philosophiquement questionneurs.

Ce sens philosophique peut s’exprimer dans des outils comme le débat à visée philosophique ou la boite à questions.

La problématique est composée de plusieurs questions :

Est- ce que les enfants sont philosophiquement questionneurs ?

Les enfants sont –ils naturellement philosophes ?

Quelle est la façon dont les enfants se posent philosophiquement les problèmes ?  
	PARTIE THEORIQUE


Présentation de cette partie : 

 Cette première partie a pour objectif d’exposer quelques référents théoriques concernant le champ de la question et particulièrement d’évoquer celui de la question enfantine au cœur de la philosophie.

Dans un premier temps, nous traiterons du questionnement, en expliquant comment celui-ci est au cœur de la démarche philosophique. Nous définirons ensuite  ce qu’est une question (caractéristiques, mots inducteurs, questions associées…). Puis nous proposerons quelques précisions sur les notions de demande, besoin, désir, pour comprendre certains facteurs de l’émergence de la question. Nous proposerons également différentes définitions sur ce qu’est une «  question dite philosophique ». Enfin, nous expliquerons les caractéristiques d’une question d’enfant  et nous nous interrogerons au niveau théorique sur les possibilités chez l’enfant à être «  naturellement  questionneur ». 

Nous nous  intéresserons alors, dans un deuxième temps aux « réactions  » des adultes par rapport à ces questions enfantines. Dans ce chapitre, nous verrons les différentes façons d’entendre ces questions (rapport de l’adulte à la question, rôle et place du maître dans la question, reproches faits à l’école quant à sa façon de les recevoir). Nous expliquerons aussi en quoi la question est en rapport avec la notion de liberté, en quoi elle est liée au développement d’une pensée critique. Enfin, nous réfléchirons au lien entre question et … réponse. 

Dans une dernière partie, nous proposerons une réflexion sur les processus de pensée au cœur d’un débat à visée philosophique et particulièrement celui de la problématisation. Nous expliquerons ce qu’est une «  communauté de recherche » selon l’expression de M. Lipman
, puis les capacités réflexives développées en débat, particulièrement celle de la problématisation, capacité que nous aurons à définir.  Nous ferons enfin un inventaire des différentes pratiques de débats à visée philosophique : comment sont- elles au service de la construction de la pensée et de la capacité à se poser des questions (interroger le monde, soi, les autres…).

Pourquoi nous avons eu besoin d’aller dans ces champs théoriques par rapport à notre problématique : 

Nous avons souhaité aller dans  ces champs théoriques afin de mieux comprendre ce qui sous- tend notre problématique ; en effet, nous avons considéré, avant de tenter de répondre à notre hypothèse, qu’il nous fallait avoir fait un état des lieux bref mais nécessaire, concernant plusieurs domaines :

-d’abord, être « bien au clair » par rapport aux notions de « questions », « de philosophie », de « questions philosophiques », pour pouvoir mieux définir la nature du questionnement que nous allions recueillir et analyser en troisième partie. Puis s’intéresser aux caractéristiques d’une  question d’enfant, afin d’en mieux comprendre celles que nous allions ensuite avoir à analyser.    
- ensuite il nous a paru pertinent, au gré de nos lectures, de noter tout ce qui concernait  les dites « réactions d’adultes »par rapport aux questions des enfants, que ces adultes soient les parents ou le maître, afin de tenter de cerner un peu mieux en quoi le naturel philosophique de l’enfant peut être déroutant pour l’adulte.  Nous ne pouvions questionner le « naturel philosophique » de l’enfant, sans tenir compte de ce qui l’entoure : famille, milieu socio- culturel, école, pouvant  favoriser –ou non- ce questionnement… 
-Enfin, en dernière partie de cet état des lieux théorique, il est bien compréhensible que nous nous soyons intéressés à un processus de pensée à l’œuvre en débat, qui concerne le questionnement : la problématisation. Comprendre donc les mécanismes du questionnement à l’œuvre dans un débat, pour mieux observer les interactions questionnantes à l’œuvre dans les débats à visée philosophique que nous souhaitions analyser.   

I – Questions d’enfants … 

1- Quelques mots sur la philosophie. La question au cœur de la philosophie.

Pour Karl Jasper
 «  on n’est d’accord ni sur ce qu’est la philosophie, ni sur ce qu’elle vaut ( …) et en fait le domaine compris sous le nom de «  philosophie » est assez vaste pour expliquer des actions assez contradictoires ( …). » Il explique plus loin sa spécificité en la différenciant de la science : «  pour quiquonque croit à la science le pire est que la philosophie ne fournit pas de résultats apodictiques, un savoir que l’on puisse posséder (…). On ne saurait le contester, il n’y a pas d’unanimité établissant un savoir définitif  ». Dans son Introduction à la philosophie Jasper explique : non seulement dans le domaine philosophique chacun peut s’estimer compétent, mais surtout : «  un signe admirable du fait que l’être humain trouve en soi la source de sa réflexion philosophique, ce sont les questions d’enfants. On entend souvent de leur bouche des paroles dont le sens plonge directement dans les profondeurs philosophiques. » Et il évoque cet enfant qui écoutait l’histoire de la genèse « au commencement Dieu créa le ciel et la terre…. » et qui demanda aussitôt : «  Et qu’y avait- il donc avant le commencement ? » . Pour Jasper cette question d’enfant touche aux questions sur l’infini, l’infini étant un domaine et une caractéristique de la philosophie : « la philosophie est dans notre monde et se rapporte nécessairement à lui. Il est vrai qu’elle brise les cadres du monde pour se mouvoir jusqu’à l’infini… ». Il explique qu’il existe, selon lui, une sorte de « génie » de la question enfantine, qui se perd malheureusement à l’âge adulte. 

Pour Michel Tozzi
, le questionnement philosophique est l’ « une des formes culturelles que l’homme s’est historiquement donné pour tenter de satisfaire à cette « donation de sens » dont la condition humaine a existentiellement  besoin pour comprendre son être au monde et s’orienter dans la pensée et dans la vie. » Il expliquera aussi que le questionnement philosophique n’a pas d’âge : « ni celui de l’enfance, de l’adolescence ou de la maturité » mais qu’il est propre à l’humanité, qu’il est en chacun. 

2- Définition de la question : 
A) Quelques définitions concernant la question :
Pour le Petit Robert : il y a trois définitions, dont une particulièrement étonnante !

- demande qu’on adresse à quelqu’un en vue d’apprendre quelque chose de lui. Exemple : « faire les questions et  les réponses. » 

- connaissance incomplète ou incertaine qui peut donner lieu à discussion ; sujet qui implique des difficultés à résoudre, d’ordre théorique ou pratique. 

Exemple : « la question religieuse importe peu à Balzac ».

- Définition historique : la question était la torture que l’on infligeait aux accusés ou aux condamnés pour leur arracher des aveux : « La question ! On serre ses membres avec des cordes pour le faire parler ». (A. de Vigny). Infliger la question. 

Si l’on voulait se montrer sarcastique, on pourrait interpréter la troisième définition : n’est ce pas là une preuve historique du rapport négatif de l’être humain à la question qui dérange (la question étant ici comprise comme… une punition !) ?  

Nous avons été très étonnés de cette définition et nous nous posons … la question ! Est-ce que c’est l’histoire qui a détourné cette idée de demande de question pour en faire le nom d’un supplice… ou alors est-ce que c’est notre vocabulaire qui a récupéré l’idée d’un  châtiment pour évoquer une demande que l’on adresse à quelqu’un ? La définition proposée par O. Maulini
 peut nous aider à répondre :

Comme l’indique son étymologie, (du latin quaerere : chercher)  la question est l’indice d’une quête, d’une recherche, d’une projection en avant.
Maulini explique  que « la question est donc recherche, quête de connaissance. Pour Heidegger,  elle découle de notre volonté de savoir, elle est le fondement de notre intelligence. « Son surgissement serait le signe que la pensée est en train de grandir ». L’esprit serait donc, par nature,   questionnant. Il poursuit en expliquant que pour certains philosophes, la question est le propre de l’homme.     

Pour Altet, elle est « façon de saisir le monde, de l’appréhender pour tenter de le comprendre. Elle est en fait ce qui fait réfléchir le sujet… »6 

B) Les indicateurs de la question et la question mise en question : 
A présent, à l’aide des travaux de Michel Tozzi
, étudions les mots inducteurs de la question, afin de mieux comprendre ce vers quoi ils nous renvoient.

- Pourquoi ?  : renvoie aux causes, aux fins et aux raisons. 

- Comment ? : renvoie aux modalités, aux moyens, aux critères.

- Qui ? : pose le problème des acteurs.

- Jusqu’à quel point ?  : pose les limites.

- dans quelles mesures ? : soulève le degré de similitude.  

Dans Penser par soi même, initiation à la philosophie, Michel Tozzi propose un «  petit guide  pour questionner une question. Pour tenter de continuer à mieux comprendre ce qu’est une question, étudions ce que l’on peut interroger dans  la question :

p. 105 : « -la question contient- elle une notion ? Qu’est-ce que la liberté ? Ou plusieurs : y a-t-il liberté sans responsabilité ? )

- Y a-t-il une notion clef  (la liberté est-elle une illusion ?) ou non  (faut- il préférer la liberté ou l’égalité ?) à partir de laquelle la notion clef est posée. 

- Comment est formulée la question ? (…)

- Si il y a plusieurs questions, quel est le type des relations entre elles ? (….)

- Quelle est l’orientation donnée par les embrayeurs de la question ? (…) 

- A-t-on noté les adverbes ou les adjectifs qui infléchissent le sens ? (La liberté n’est-elle que libératrice ?) (…) 

- Y a-t-il des présupposés dans la formulation d’une question (obéir est-ce renoncer à sa liberté ? Sous entendu : si la liberté est l’absence de contraintes.)(…)

- Quel est le champ de la problématique ? Ethique : doit on mourir pour la liberté ? Politique : la liberté d’expression peut- elle se concevoir sans démocratie ? Esthétique : la création artistique se nourrit- elle de contrainte ou de liberté ? Métaphysique : l’homme est il condamné à être libre ? (Sartre).  


- Quel est le problème philosophique que soulève la question : « y a-t-il des limites à la liberté ? » renvoie aux problèmes des rapports de la liberté individuelle à la vie collective, de ma liberté à celle d’autrui, du désir à la loi… » (…)     

C) La naissance d’une question, sa possibilité. Désir, demande et besoin :

Pour continuer à mieux comprendre ce qu’est une question, évoquons à présent quelques facteurs qui permettent la naissance d’une question, sa possibilité.

· Pour Maulini
, il semblerait que la question ne soit possible qu’à deux conditions : d’abord, il faut que quelqu’un s’interroge, qu’il se pose une question dont il désire la réponse. Ensuite, il faut que cette personne « en interpelle une autre, qu’elle sollicite l’information désirée. Se questionner d’abord pour questionner ensuite ». Il poursuit en expliquant que la personne qui pose une question s’inscrit dans une dimension de sujet « pensant et demandant » dans sa relation à l’autre. En assumant le rôle du « demandeur » la personne se place dans une position de soumission. L’interlocuteur est en situation favorable, parce que se poser une question c’est supposer que la personne en face est un sujet « sachant voire savant ». Maulini fait le lien entre la question et la relation à l’autre. Il évoque donc Lacan et les psychanalystes : le désir vient après la demande : « je ne peux désirer que ce que l’autre possède, que je lui ai demandé et qui m’est tantôt offert, tantôt refusé. En même temps, je ne suis moi-même que dans la réponse à l’autre (…). Sa demande m’oblige en même temps qu’elle me reconnaît. »

Par rapport à la notion de désir, Maulini
 invite l’école à en faire une de ses priorités, un de ses objectifs explicite. Il faudrait que les élèves viennent non plus pour «  apprendre à apprendre » mais pour  apprendre à avoir du désir d’apprendre : « apprendre à désirer apprendre ». Il fait référence au sociologue Pierre Bourdieu : « on ne peut désirer ce que l’on ignore : on ne peut aimer ce que l’on ne connaît pas. Attendre l’émergence du désir, c’est renvoyer à l’inégalité. »   Maulini explique donc que pour le sociologue ce serait une « ambition proprement démocratique ». En effet, le désir ne serait pas distribué de la même façon selon l’origine socio- culturelle. Il pose un certain nombre de questions : comment le désir de savoir prend- il naissance ? Comment se manifeste- t’il ? Est –il naturellement présent ? Comment le provoquer ? 

Trois niveaux sont distingués : le besoin, la demande et le désir. En fait, « le désir serait d’autant plus fort que la demande est contrariée » ? Autrement dit : « le désir est l’au-delà de la demande : la demande désigne l’objet qui pourra satisfaire le besoin : si l’objet manque, il provoque une frustration qui permet de l’identifier comme cause du désir. » (Lacan). 

La pulsion de savoir ou «  pulsion du chercheur »ne suffirait donc pas   à entretenir la pulsion de recherche de l’enfant : cette pulsion peut être « rapidement asphyxiée si l’adulte provoque la mise à mort du désir de savoir, la réprimande ou le bourrage de crâne. »( Maulini cite Laplanche). 

Maulini poursuit en citant Lévyne : « pour faire naître et  développer le désir de comprendre » il faut que «  l’  adulte modère ses ardeurs » et assume le « refusement qui seul créera l’énigme ». « Une fois le désir provoqué, il ne restera plus qu’à le mobiliser sur un objet de savoir de façon à permettre l’apprentissage.» ( Maulini cite Meirieu). 

Le désir de savoir est aussi distingué du désir d’apprendre, car selon Meirieu : « Tout le monde souhaiterait savoir mais tout le monde ne veut pas faire l’effort d’apprendre. »  

A propos de la naissance de la question, Michel Tozzi explique que devant la crise du système éducatif, il y a urgence à faire faire l’apprentissage du questionnement, à modifier le rapport au savoir et à la loi. Mettre l’élève au centre du système éducatif et donc prendre en compte ses questions, développer les méthodes actives ne s’appuyant sur ses intérêts, donc ses interrogations, tenter de les motiver en suscitant l’énigme, par des situations problèmes donc le questionnement ; considérer le savoir comme une réponse à une question que l’on se pose et donc partir de celle-ci pour engager une recherche, aborder l’apprentissage comme une interrogation (…).»        

D) Définition de la question philosophique : 
A présent, après avoir tenté  de comprendre ce qu’est une question, essayons d’indiquer quelques caractéristiques d’une question philosophique. Quel est donc le propre d’une question philosophique ?

- Pour K. Jasper
, la question philosophique naît de trois facteurs :

. L’étonnement qui engendre l’interrogation et la connaissance.

. Le doute au sujet de ce que l’on croit connaître.

. Le bouleversement de l’homme et le sentiment qu’il a d’être perdu. 

· Pour M. Tozzi
, est philosophique « toute question qui pose le problème du sens, de la finalité, de la valeur d’une situation ou d’un phénomène  pour l’homme qui ne peut se réduire à l’explication scientifique des faits ou à la modification technique de la réalité. » Et la question philosophique peut s’énoncer « par une phrase dont la forme interrogative rend possible plusieurs réponses crédibles et que pose  la raison à un niveau de généralités et d’universalité qui concerne tout homme et qui s’articule à des notions abstraites du langage. »

· O. Brénifier
 dans  L’art du questionnement  explique que l’art philosophique est l’art du questionnement. « Le premier critère d’une bonne question est de ne rien vouloir démontrer ou enseigner directement ». Pour lui, la question première « la mère des questions » est le pourquoi : « demander pourquoi, c’est poser le problème de la finalité, de sa légitimité, de son origine, de ses preuves, de sa rationalité. »

· Pour Maulini
, la question philosophique est définie comme une « joyeuse souffrance » : « certaines questions appellent des réponses simples : « où est le sel ? Sur l’étagère ». D’autres plus complexes : quelle est la composition chimique du sel ? du chlorure de sodium. Dans les deux cas, « le vide de la question est comblé par le plein de la réponse. » (…). « Mais il est d’autres questions qui laissent moins l’âme en paix ». Il cite les propos du  romancier danois Peter Hoeg dans un récit autobiographique : 

« Peut être y a-t-il au monde deux sortes de questions. Celles qu’on vous pose en classe et dont la réponse est connue d’avance et celles qu’on ne pose pas mais qui pourraient vous aider à être plus intelligent pour d’autres raisons. Et puis les autres (…) dont on ne connaît pas les réponses et que souvent on ne connaît  même pas avant de les avoir posées (…). C’est-ce que nous entendions par scientifique. Quand la question et sa réponse sont réunies dans la même incertitude et qu’il est douloureux de la formuler. »   

Il évoquera le caractère pesant de la question : « la question  nous pèse, elle nous poursuit (…) le propre de l’esprit autonome c’est de supporter la question (…) d’en assumer le poids et la douleur. »

3- L’enfant et la question
Il faut maintenant s’intéresser à la nature du questionnement philosophique chez l’enfant : quelles sont les caractéristiques de ses questions ? Les pose- t’il naturellement ? Comment les faire émerger ? 

A) L’enfant naturellement questionneur ? 
Lisons quelques considérations sur l’enfant naturellement questionneur :

 « Lorsqu’on observe de très jeunes enfants à l’entrée de l’école maternelle, ils sont vivants, curieux, pleins d’imagination et avides de connaître… » L’enfant « est plongé dans un monde totalement neuf pour lui et chaque objet, chaque situation l’oblige à en chercher la signification, à se poser des questions et à penser leur propos, un monde qui le subjugue et l’émerveille  tout en le forçant à l’action et à la réflexion. » 
 

Car « les questions sont perpétuelles chez l’enfant (…) elles s’élaborent sur le mode symbolique, progressivement constitué en mode de pensée. » 

« La philosophie, on a grand tort de la peindre inaccessible aux enfants… Puisque la  philosophie est celle qui nous instruit à vivre et que l’enfance y a sa leçon, comme les autres âges, pourquoi ne la lui communique- t’on pas ? (…) Prenez les simples discours de la philosophie, sachez les choisir et les traiter à point (…) un enfant en est capable, à partir de la nourrice, beaucoup mieux que d’apprendre à lire ou à écrire. La philosophie a des discours pour la naissance des hommes comme pour la décrépitude. » (Montaigne, Essai 1,26, de l’institution des enfants). 

Fénélon propose l’idée, en 1687,  que les questions philosophiques de l’enfant sont « un penchant naturel », de même que Rousseau pour qui « la curiosité est un penchant naturel de l’homme ». Chez les penseurs contemporains, G. Charpak explique : « quel que soit son milieu familial, en chaque élève sommeille une curiosité inextinguible, une soif de comprendre, une fringale de connaître (…) qui lisse les inégalités ».  Qu’en aurait pensé le sociologue P. Bourdieu ? 

Pour lui, en effet, la question est totalement dépendante de notre habitus et n’a rien d’universel. « Elle marque au contraire les limites entre les époques et les groupes sociaux  ». ( Maulini
 expliquant Bourdieu). En définitive, si l’on admet que la question peut avoir une dimension universelle, il  faut néanmoins savoir qu’elle serait aussi fortement dépendante de notre appartenance à des groupes sociaux, des époques. Autrement dit : invoquer le naturel… sans oublier la part du culturel.

 Maulini explique : « si la question est universelle, c’est un universel mal partagé. » En effet : « lorsqu’elles émergent, les questions sont influencées (…) par leur histoire, leur éducation, leur environnement familial et culturel. » 

Freud quant à lui parlait, de la « pulsion du chercheur », naturelle  chez l’enfant.

B) Caractéristiques d’une question d’enfant 

Pour Michel Tozzi, « la question existentielle de l’enfant ou de l’élève est, par le mode interrogatif du langage, instaurant un rapport réflexif à soi, au monde et à la vérité, une adresse affective et cognitive  à l’adulte, censée répondre par du savoir. C’est ce pattern question/réponse quand il s’inscrit dans le champ de la philosophie qui pose problème, sur le statut de ce type de question et du type de réponse, du savoir et de la vérité, du maître et de l’école (plus largement de la famille) ». 

Les questions des enfants sont « spontanées, massives, indissolublement affectives et cognitives, syncrétiques. »

Maulini
 pose un certain nombre de questions par rapport à la problématique du questionnement dans le cadre de la « communication scolaire » :

« Enfin, il est particulièrement important de distinguer les objets soumis au questionnement. Les enfants et le maître interrogent- ils les règles de fonctionnement (…) ou s’intéressent- ils aux savoirs eux mêmes (…). Quels sont les objets  qui échappent au questionnement (…) Lorsqu’ils entrent à l’école, les jeunes élèves apprennent -ils d’abord à questionner le monde ou à respecter les préceptes et les usages qui gouvernent l’exercice du métier ? Développent- ils leur intelligence existentielle ou plus précisément des  stratégies de camouflage et de fuite ? »  

II - Réactions d’adultes
A présent, étudions quelles peuvent être les réactions des adultes face à la profusion du questionnement philosophique des enfants. 

Nous expliquerons d’abord le positionnement de l’adulte par rapport aux questions d’enfants : nous  verrons qu’il y a plusieurs façons d’entendre les questions des enfants et de réagir par rapport à elles. Nous tenterons de comprendre également ce qui est reproché à l’école dans l’écoute et le traitement  de ce questionnement. Puis, nous étudierons ce que peuvent être le rôle et la place du maître dans leur développement.

Ensuite, nous ferons le lien entre la construction de la pensée critique -le développement d’un esprit libre-  et la question. 

Enfin, nous évoquerons l’idée d’une opposition entre deux cultures : celle de la question, et celle de la réponse. 

1- Le positionnement de l’adulte par rapport aux questions des enfants :

Dans Entendre philosophiquement les questions des enfants
, Michel Tozzi interroge l’adulte : « vais-je faire comme si je savais, même quand je ne sais pas, comme si ne pas répondre était une faiblesse dévoilant mon ignorance (…) Est-ce que je pense qu’il faut répondre à toute question, pour ne pas laisser l’enfant sur sa faim ? Que toute question a une réponse ? Une réponse unique ? ( …) Où vais-je laisser ouvertes ses interrogations ? Dire qu’elles sont difficiles, que je ne sais pas et qu’il y a plusieurs réponses, dont la mienne ? Vais-je laisser l’enfant chercher lui-même, au lieu de jouer les bouche- trous de son questionnement, lui demander ce qu’il en pense, chercher avec lui la réponse dans un ouvrage, auprès d’autres personnes, entrer en discussion sur la question avec lui, avec l’entourage devant lui ? On peut être partagé entre l’envie qu’il sache ou l’envie qu’il cherche. Mais attention, répondre trop vite, trop tôt, trop définitivement, c’est l’empêcher de chercher lui-même. »

Il y a donc différentes façons de se positionner, dont celle de contourner la question en tant qu’elle est dérangeante: « faire taire l’enfant, renvoyer à plus tard pour ne pas avoir à répondre, donner une réponse pour en finir, imposer sa réponse. » (M. Tozzi). Mais il y a aussi d’autres façons de l’éviter : invoquer les difficultés à formuler la question et à s’exprimer de l’enfant, refuser de remettre en question son statut de maître savant au profit d’un maître « sachant douter», considérer qu’il y a des « bonnes réponses », penser que les enfants sont trop « fragiles » pour réfléchir à des questions philosophiques.   Ou encore croire qu’ils ne peuvent pas en entendre la complexité.  

A) Rapport de l’adulte aux questions d’enfants :

Si ces questions sont aussi importantes pour l’enfant, elles ne sont,  néanmoins,  pas reçues « légèrement » par l’adulte puisque « une question philosophique d’enfant, c’est une question qui fait réfléchir le maître ou le parent. »  (M.Tozzi et K.Godefroy dans Le questionnement philosophique des enfants : les enjeux
). Ils expliquent que les questions des enfants ramènent l’adulte à ses propres interrogations, celles qu’il écarte, qu’il fuit. Les questions d’enfants touchent donc à l’essentiel, parce qu’ elles ont ciblé « l’essentiel, le fondement (…) elles nous ramènent à la naissance et à la mort, la santé et la maladie, grandir et vieillir, l’amitié et l’amour, la paix et la guerre, le rêve et le cauchemar, le racisme et la peur, le désir et le bonheur, la nature et les animaux, le jeu et le travail… Cela nous remet devant nos propres questions d’enfant (…) ». En tout cas, la question de l’enfant dérange par ce qu’elle questionne aussi le rapport à la vérité de l’adulte, mais aussi son rapport à l’erreur.    

B) Les reproches adressés à l’école dans son traitement de la question :
 Au centre des remarques, s’inscrit l’école, soupçonnée d’être une machine scolaire qui broie les questions: reproche adressé à sa façon d’entendre, ou justement de ne pas entendre, le questionnement enfantin. De multiples reproches, donc : reproche au maître de ne prendre en compte que les questions jugées « recevables », reproche à l’institution d’ « étouffer » le questionnement.  

Pour M. Lipman
, les enfants ont un questionnement qui a été jusqu’alors bridé par l’école, mais cependant ce questionnement est bien persistant. Dans A l’école de la pensée, il explique : 

« On n’empêche pas si facilement les enfants de penser. Nos meilleurs souvenirs d’école ne remontent- ils pas à ces moments où nous avons pensé par nous-même, non bien sûr grâce au système éducatif, mais malgré lui. »

 O. Maulini
, quant à lui, explique une partie des reproches adressés à l’école : non seulement l’école est accusée de « couper l’appétit des  élèves », mais aussi il souligne la perte du sens de l’école. Il évoque un slogan du GFEN (Groupe Français d’Education Nouvelle) qui   reproche de façon très virulente à l’école de détruire le goût et le sens inné de la question des élèves et cela aussi pour des  fins politiques : « les faire rentrer dans le rang ». «  Chercheurs ! Ils l’étaient tous ! Ils le sont tous ! Mais on apprend si vite à rentrer dans le rang » dénonce un slogan du GFEN. Il poursuit en citant le plus célèbre de ces petits chercheurs, devenu un grand physicien qui dira de l’école :

 « En réalité, c’est presque un miracle si les méthodes modernes d’enseignement n’ont pas encore complètement éteint cette  espèce de curiosité spirituelle qui incite à la recherche, car cette délicate petite plante a besoin de liberté, et non pas de stimulation, sous peine de s’étioler et de disparaître irrémédiablement (…) Il serait possible d’annihiler jusqu’à la voracité d’une bête féroce, si l’on pouvait à l’aide d’un fouet, forcer cet animal à dévorer inlassablement, même lorsqu’il n’éprouve aucune faim – en particulier si la nourriture qu’on l’obligerait à avaler était choisie en conséquence. »   

- Albert Einstein- 

Et puis aussi, l’école est le lieu d’une particularité : c’est le seul endroit où celui qui pose des questions est celui qui connaît les réponses, il les pose à celui qui ignore, pour vérifier s’il sait. Et les questions le plus souvent posées à l’école sont celles qui portent sur le programme, or, la philosophie n’est justement pas au programme !   

C) Rôle et place du maître dans la question : 
Pour O. Brénifier
, « si l’on devait résumer la place du professeur de philosophie, c’est l’art d’initier les élèves au questionnement, acte fondateur et genèse historique du philosopher. » Il poursuit : « Au début, le maître monopolise quelque peu la fonction du questionnement (…) pour donner le la, pour inspirer la rigueur, mais progressivement il incite les élèves à entreprendre cette tâche. Peu à peu, certains s’initient, rapidement,  ou d’autres plus lentement. »

A propos du rôle du maître, Maulini explique que la préoccupation du maître doit être qu’il y ait une « dévolution » de la question, c'est-à-dire que la question du maître devienne celle des enfants.

M. Lipman indique, selon lui, la position qu’il serait souhaitable d’adopter à propos du développement du questionnement mais aussi à propos de la construction de la pensée :

« Ce que l’enfant attend naturellement de l’école, c’est qu’elle constitue un autre foyer, une famille de substitution, en même temps qu’un environnement qui aiguise de façon constante sa pensée et son langage. »

« Comme le fait remarquer John Dewey, le problème de la méthode à utiliser pour développer l’aptitude à une pensée réfléchie, c’est de créer des conditions favorables à l’éclosion de la curiosité et son développement, c’est d’établir des liens entre les diverses expériences, ce qui entraînera un flot de suggestions, soulèvera des problèmes  et constituera les objectifs qui favoriseront un déferlement d’idées. »

M. Sasseville
, lors d’un entretien auprès de Mélanie Frappier  explique que l’enseignant a un rôle très important à jouer dans l’éveil des questions d’enfant et de leur curiosité :

Il souligne que ce rôle est très différent de celui qu’on lui accorde traditionnellement : il doit, non pas faire passer, « transmettre » un savoir qu’il possède, mais créer les conditions nécessaires à la construction du savoir, par le questionnement, et la mise en place d’une « communauté de recherche ». Il perd donc un peu de son rôle « d’autorité informative » mais  il garde son rôle « d’autorité instructive » : il devient un « facilitateur de démarche ». 

« Parce que le prof, son mandat premier c’est de poser des questions. Donc pas de donner des réponses, mais de poser des questions. Des questions qui vont permettre aux enfants de s’engager de façon plus approfondie dans un sujet. (…) Le prof a un mandat extrêmement    important que je pourrais résumer en disant ceci : le but est d’amener les enfants à penser par eux- mêmes et pour eux même, mais donc de les mettre au défi de penser. » On entend bien dans ses propos que le maître devient un co- chercheur du savoir avec les enfants et la classe, une communauté où l’on se pose des questions. 

M. Sasseville explique le double mandat de l’enseignant : « favoriser la pratique d’habiletés cognitives propres à la recherche, mais aussi inviter les enfants à s’engager dans une enquête philosophique balisée par la place qu’occupe en philosophie les interrogations touchant les critères généraux de l’expérience humaine.»

Toujours à propos de la question de la construction des processus de pensée et du rôle médiateur de l’enseignant, Britt Mari Barth, dans  L’apprentissage de l’abstraction 
 propose :

« L’homme organise son monde en y mettant de l’ordre. Cet ordre est donc inventé par lui, et c’est cet ordre là (différent selon les cultures) que le petit homme doit découvrir. L’enseignant peut faciliter  la découverte de cette structure s’il choisit et organise à l’avance les éléments pour que l’élève puisse relever les constantes, comprendre les relations et donc établir la structure… »

2- La liberté et la question, ou le développement d’une pensée critique et autonome : 

A présent, voyons dans quelle mesure le développement d’une culture de la question est fondamentalement lié au concept de liberté, voir d’émancipation.   

Michel Sasseville
 établit un lien entre les deux notions :

« Certes il s’agit d’apprendre à penser par et pour soi même et, en ce sens, il s’agit d’apprendre à vivre sa liberté. Mais cette liberté s’acquiert par la pratique d’un ensemble d’habiletés et par le développement d’attitudes qui respectent les règles, les règles de l’art de faire de la philosophie en communauté de recherche. »

D’ailleurs, il est aussi question de la teneur subversive ou provocatrice de certaines questions : « L’art de poser des questions provocatrices est au moins aussi important que celui qui consiste à donner des réponses claires. Les bonnes questions sont celles qui nous mettent devant un dilemme, qui subvertissent les vérités évidentes et canoniques, qui jettent le doute dans notre esprit. » ( Maulini cite Bruner, 1996, p.158-159).

Pour Maulini
, « questionner les questions, c’est faire acte de lucidité et d’émancipation. » Et il propose ensuite : « A chacun, désormais de faire son choix : former des jeunes bien policés, suffisamment astucieux et retors pour poser à leur maître, à leur capitaine ou à leur patron les questions que ceux-ci veulent entendre ; ou viser plus loin et éduquer des enfants capables non seulement de s’adapter au monde tel qu’il est, mais aussi et au besoin de le transformer. » et de conclure… « En assumant, envers et contre tous les conservatismes, la graine de rébellion qui loge au fond de chaque (bonne ?) question. » 

Toujours dans cette perspective de développement d’une pensée personnelle, lucide et critique, nous devons évoquer la thèse proposée par M. Lipman sur la « pensée d’excellence »
 : la pensée d’excellence est constituée de deux pôles. On y trouve la pensée créative  (celle qui est capable de proposer, de créer, d’innover), mais aussi la pensée critique. Cette pensée critique consiste, brièvement, à savoir se poser ouvertement des questions comme : « Que savons nous… ?  », « Comment savons nous …?», « Pourquoi acceptons nous ou croyons nous …? », « Qu’est ce qui prouve que… ? ». 

Est-ce que nous, adultes, sommes prêts à développer cette pensée d’excellence, à émanciper les intelligences pour favoriser l’esprit critique ? D’ailleurs est-ce un hasard si la promotion de la philosophie pour enfant est faite, et cette pratique développée dans les pays anciennement dictatoriaux, et ce dans le but de  consolider la démocratie, développer la citoyenneté et former des personnes capables d’esprit critique et de prise de responsabilités ? 

Certains adultes, en tout cas, se positionnent fermement pour l’apprentissage de l’esprit critique. C’est le cas des membres de l’Unesco qui y voient un moyen de lutte et d’éradication des dictatures. Car le fait que les jeunes jugent par eux mêmes « les assure contre la manipulation de tous ordres et les prépare à prendre en main leur propre destin. » (La philosophie pour enfants, rapport de l’Unesco : division de la philosophie et de l’éthique, Paris, 1999.)

3- Les questions et les réponses 

Nous avons, jusqu’alors,  abordé le concept de question, sans toutefois interroger celui de « réponse ». C’est pourquoi nous allons nous intéresser au lien entre les deux notions.

Dans notre monde, deux cultures, deux systèmes de valeur s’opposent : culture de la question contre culture de la réponse. 

Ainsi, M. Tozzi, dans « Le questionnement philosophique des enfants »
 explique :

« Dans les activités à visée philosophique (…) le questionnement apparaît comme essentiel. Il nous semble au confluent d’une part des questions spontanément posées par les élèves, dés qu’un espace de parole est ouvert dans la classe, d’autre part des exigences réflexives de problématisation du maître, dés que les activités sont finalisées par l’apprentissage du « penser par soi même ». Cette préoccupation d’une culture de l’interrogation personnelle, dans une institution plutôt centrée traditionnellement sur une culture de la réponse cohérente avec la fonction transmissive de « l’école des savoirs » est une innovation dans le système éducatif, qui nous parait s’inscrire historiquement dans une crise globale du sens. »

En effet, ce qui intéresse dans la question est moins la réponse que les possibilités de l’émergence et de la réflexion sur d’autres questions. En somme, une culture de la question. Car « si la pensée ne commence pas avec la question dans la réponse elle s’achève. » ( Wagensberg. 1985/1997, p.23). 

Dans cette perspective, on peut citer la belle phrase de Maurice Blanchot, très porteuse de sens dans l’idée du développement d’une culture de la question : « La réponse est le malheur de la question. » 

En opposition totale est cette phrase de Dewey, particulièrement éloquente : « Toute leçon   doit être une réponse. » 

 O. Maulini
 souligne que cette pédagogie de la réponse témoigne d’une pratique d’enseignant qui fait à la fois les questions et les réponses et « suprême ironie, il ponctuerait ce monologue par un appel à la cantonade et vide de sens : « y a-t-il des questions ? » (…) Au final, seul un kamikaze inconscient, flatteur ou retors se risquera à glisser une interrogation généralement et pour cause, hors de propos. »

C’est ainsi que pour M. Develay
,  l’école répondrait à des questions que les élèves ne se poseraient même pas et elle ne répondrait pas  à des questions qu’ils évoquent.   

Le risque  est donc celui de l’étouffement de la question. Ph. Meirieu évoque même le risque d’  une « fossilisation » et M. Develay d’une « dévitalisation » des savoirs. Si l’on ne crée donc pas « l’énigme », aucun désir d’apprendre. 

On saisit bien ici l’opposition entre culture de la question et culture de la réponse. 

III- Les processus de pensée au cœur de la discussion à visée philosophique et la problématisation :  

Il convient à présent d’étudier les processus de pensée en construction et à l’œuvre dans un débat à visée philosophique, et particulièrement le processus de la PROBLEMATISATION. Il appartient au triptyque du philosopher, défini par M. Tozzi : conceptualiser, argumenter, problématiser. Il nous intéresse  ici dans le sens où il signifie : (ceci écrit sous forme de questions).  Se pose t’on des questions ? Doute- t-  on de ses affirmations ? Examine t-on les présupposés et conséquences de ses propos ? (M. Tozzi, dans L’éveil de la pensée réflexive à l’école primaire
, p. 27).  

Mais avant d’entrer plus au cœur de la Problématisation, nous devons, pour plus de clarté, préciser certains points :

Qu’est-ce qu’une « communauté de recherche » et en quoi favorise-t-elle l’émergence du questionnement ?  Quelles sont les capacités réflexives développées par l’enfant (et l’adulte) dans un débat ? Quelles  sont les différentes pratiques de débat mises en œuvre par les praticiens ? Quelles sont les pratiques qui favorisent la problématisation ? En quoi permettent-elles  l’apprentissage de l’abstraction ? 

1- Une communauté de recherche, au service de la problématisation : 

Pour tenter de définir une communauté de recherche, nous citerons les propos de Ann Margaret Sharp, dans « Quelques présuppositions sur la notion de communauté de recherche» (Chapitre 2 de « La pratique de la philosophie pour enfants », sous la direction de Michel Sasseville
). 

Elle souligne la complexité de la formation d’une « communauté de recherche ». Elle tente de la définir ainsi : « Une communauté de recherche est une communauté de personnes en relation les unes avec les autres, des gens qui discutent et s’interrogent entre eux de façon impartiale et consistante, une communauté de gens prêts à remettre en question ce qui se dit et capables de soumettre leurs vues au procédé d’auto- correction pour de plus amples recherches.» 

L’erreur y a un statut particulier ; elle fait partie du processus de construction de la pensée : « admettre une erreur dans la discussion, c’est un pas de plus dans l’éducation de quelqu’un. » (A. M.  Sharp cite Sherman M. Stanage dans « phenomenology of education ». )  

« La communauté de recherche doit en venir à faire particulièrement attention à l’erreur. Les enfants peuvent apprendre à être attentifs à la possibilité d’une réfutation et sont particulièrement bons pour trouver des contre arguments. »

Voici ce qui témoigne, selon A. M. Sharp, qu’un enfant est en train d’expérimenter ce qu’est une communauté de recherche :

· Il accepte de plein gré, d’être corrigé par les autres.

· Il est capable d’écouter attentivement les autres.
· Il est capable de prendre au sérieux les idées des autres.

· Il est capable de construire à partir des idées des autres.

· Il est capable de développer ses propres idées sans peur d’être rejeté ou humilié.

· Il est ouvert à de nouvelles idées.

· Il est capable de dégager des idées sous –jacentes.

· Il montre de l’intérêt pour la cohérence de son argumentation.

· Il pose des questions pertinentes.

· Il verbalise les relations entre moyens et fins.

· Il respecte les personnes dans la communauté.

· Il est sensible au contexte quand une discussion morale est abordée.

· Il demande aux autres le pourquoi d’une telle affirmation.

· Il discute des questions avec objectivité.

· Il demande des critères d’évaluation.        

Toujours dans la définition de la communauté de recherche, M. Sasseville explique : « c’est un groupe de gens qui décident de s’engager dans une recherche  à propos d’un sujet qui les intéresse, qui leur  pose problème (…) . Mais de telle façon qu’au fur et à mesure qu’ils avancent, formulant des hypothèses, formulant des questions, cherchant des exemples et des contre-exemples, développant des analogies, etc… ».  

2- Les différentes pratiques et la problématisation : 
On peut distinguer, en France,  plusieurs pratiques, plusieurs courants avec des objectifs différents.  

Nous verrons ici, en quoi certains d’entre eux s’inscrivent dans cet apprentissage de la question et de la problématisation.

Les critères de philosophicité et les intentions éducatives :    

Dans « L’éveil de la pensée réflexive », M. Tozzi
 établit un état des lieux des pratiques du débat à visée philosophique.

Il établit quatre approches : une approche langagière du débat, une approche qui travaille la construction identitaire, une approche citoyenne de la discussion et enfin une approche spécifiquement philosophique. Nous nous intéresserons ici à l’approche spécifiquement philosophique et à ses différents  courants. Nous utiliserons pour cela le travail comparatif élaboré par S. Connac
.  Il propose un tableau comparatif des cinq courants pour philosopher avec les enfants. Pour chaque démarche, il définit les critères de philosophicité , les intentions éducatives, la place de l’adulte, le dispositif et les fondements de cette pratique. 

Observons ensemble les critères de philosophicité et les intentions éducatives de chaque courant  selon S. Connac : 

	 « Méthode Lipman : ( M. Lipman)

Critères :

· présence d’un questionnement philosophique.

· Discussion autour d’une question commune.

· Emergence d’une question commune. »

Intentions éducatives :

· Emergence d’une pensée multimodale  qui articule les pensées logiques, créatives, responsables et métacognitives. 




	Le courant « préalable à la pensée » : (J. Lévine, D. Sénore, A. Pautard). *

Critères : 

· expérience du cogito.

· Appartenance à une pensée groupale large et universelle.

· Etapes conditionnant la formation rigoureuse du concept.

Débats d’idées avec prise en compte des ambiguïtés, des incompatibilités, du lien entre la même et le contraire. 

Intentions éducatives :

· faire l’expérience d’une vie pensante.

· Se découvrir membre d’une communauté.

· Réfléchir sur les problèmes de la vie.


	Les ateliers de philosophie : ( A. Lalanne, O. Brénifier) 

Critères :

· réfléchir : savoir ce que l’on pense, savoir d’où l’on tient ce que l’on pense, jusqu’où ce savoir vaut comme savoir. 

· Faire usage de la raison par référence aux exigences du philosopher.
Intentions éducatives :   

· exprimer une pensée qui est sienne et identifier les sources des représentations.

· Questionner la validité de ces ressources.

· Valider son discours à un dialogue avec les autres. 




	Dispositif coopératif : ( A. Delsol, S. Connac)

Critères :

· Articulation dans le discours des exigences du philosopher ; problématiser, argumenter, conceptualiser.

Intentions éducatives :  

· Permettre aux enfants d’exercer leur pensée réflexive avec le soutien d’un groupe de pairs. 

· Permettre aux enfants d’occuper des fonctions d’animation de la discussion. 




	Méthode de l’intervenant : ( JF Chazerans, M. Sautet)

Critères :  

· Présence d’un philosophe qui présente un modèle à penser dans le sens où le travail sur le questionnement philosophique et les exigences intellectuelles à susciter est possible par imitation/ distanciation. 
Intentions éducatives :

· Aider à philosopher ensemble en faisant débattre le groupe.

· Permettre de compléter une discussion entre pairs par la rencontre avec un philosophe.  




 A présent, en relevant les mots clefs qui évoquent la problématisation observons que dans ces différentes approches, le questionnement est souvent au centre des critères et des intentions éducatives. 

	·  «  Présence d’un questionnement philosophique.

· Discussion autour d’une question commune.

· Emergence d’une question commune. »

· « Expérience du cogito.

· Réfléchir sur les problèmes de la vie. »

·  «  Questionner la validité de ces ressources. »

· « Articulation dans le discours des exigences du philosopher ; problématiser…  »

· « Travail sur le questionnement philosophique ». 


3- La problématisation processus de pensée au cœur de l’apprentissage en débat à visée philosophique :
Pour tenter de mieux comprendre ce qu’est la problématisation, nous avons utilisé le livre de M. Tozzi : Penser par soi même, initiation à la philosophie
. 

« Problématiser, c’est interroger, questionner les fondements, formuler des problèmes. » (p. 147).  Il explique que pour tenter de répondre à un problème philosophique, il est d’abord nécessaire d’élaborer un questionnement ;

« Pas de problématisation sans suspension du jugement et mise en question des affirmations spontanées. Ce travail de questionnement consiste à interroger méthodiquement la question »:       -         « Quel est le sens des notions de la question ? 

· Quelle est l’orientation donnée à la question ? (les  indicateurs, les petits mots). (…)

· Quel est le champ dans lequel la question est posée ? (…)

· Quels sont les implications,   présupposés et conséquences de la question ? ( …
· Quel  est l’enjeu, et le problème philosophique posé ?(…)

· Quelle  est la nature de la formulation de la question ? (…) »
4- La problématisation et l’apprentissage de l’abstraction : 
Pour Britt Mari Barth
, « poser des questions est notre outil intellectuel le plus important ( …) pourtant, on enseigne rarement directement cet art. Les modèles que sont nos questions- ainsi que les questions posées dans les manuels - restent trop souvent au premier degré et ne poussent pas les enfants à la réflexion. »  (L’apprentissage de l’abstraction, p. 157.)

Elle souligne la nécessité de toujours « organiser » les apprentissages à partir des questions : 

« Chaque matière a ses questions spécifiques qu’il faudrait connaître. On pourrait bâtir les programmes d’après un questionnaire approprié à chaque contenu. » (p. 131). 

La compréhension de la problématique des apprentissages par les élèves y est considéré comme essentiel : « Si les élèves sont impliqués dans la situation pédagogique  qu’on leur propose, leur apprentissage devient significatif. Pour cela, il faut qu’il y ait un début et une fin et que les élèves comprennent la problématique qu’on leur soumet (…). Cette problématique peut être inhérente au sujet (… ) mais on peut transformer cette situation d’apprentissage en une situation de résolution de problème. » ( p.157).       

A propos de l’apprentissage de l’abstraction, elle propose l’idée que le rôle de l’enseignant, au travers de l’apprentissage du questionnement est de faciliter la découverte des « structures » qui améliorent la compréhension du monde : « L’enseignant peut faciliter la découverte de ces structures s’il choisit et organise à l’avance les éléments pour que l’élève puisse relever les constantes, comprendre les relations et donc établir la structure… » ( p. 154).  

Ainsi, nous avons pu proposer, au cours de notre partie théorique, un bref « état des lieux », évidement limité et non exhaustif, concernant  le champ du questionnement enfantin : nous avons donc tenté de définir ce qu’est une question, de comprendre  le rapport de l’enfant à celle-ci   et de percevoir ce qui facilite l’émergence de ce questionnement. 

Ensuite, nous avons constaté, au gré de nos lectures le rapport entretenu par les adultes à ce questionnement (les différentes façons d’entendre les questions des enfants, le rôle du Maître dans ce questionnement, les reproches adressés à l’école par rapport à sa façon de le recevoir). Nous avons aussi constaté le lien étroit que l’apprentissage du questionnement entretient avec les notions de liberté et d’émancipation, et en quoi « culture de la question » et « culture de la réponse » s’opposait.   

Enfin, nous nous sommes intéressés au processus de pensée de la problématisation, afin de mieux comprendre le rapport qu’il entretient avec le développement des questions enfantines philosophiques. 

	PARTIE II
PARTIE METHODOLOGIQUE


Cette partie méthodologique a pour but de décrire comment nous avons recueilli les informations, puis de justifier leur traîtement, afin de répondre à  notre hypothèse de départ.  Comme nous l’avons expliqué précédemment, les enjeux de la recherche engagée pour l’écriture de ce mémoire   sont d’interroger  le postulat de l’éducabilité cognitive des enfants, de montrer qu’il y a chez l’enfant une interrogation existentielle spontanée. 
Notre hypothèse de départ est donc : 

Les enfants sont philosophiquement questionneurs.

Ce sens philosophique peut s’exprimer dans des outils comme le débat à visée philosophique ou la boite à questions.
La problématique est composée de plusieurs questions :

Est- ce que les enfants sont philosophiquement questionneurs ?

Les enfants sont –ils naturellement philosophes ?

Quelle est la façon dont les enfants se posent philosophiquement les problèmes ?  

  
Pour tenter de répondre aux questions de cette problématique, nous avons choisi de recueillir les informations concernant le questionnement philosophique des enfants  avec plusieurs outils : la boîte à questions, les débats à visée philosophique et des entretiens avec les différents intervenants du débat.  Nous décrirons ensuite,  dans cette partie méthodologique,  comment nous avons analysé les données de la recherche ou de quelle façon nous avons analysé les informations recueillies. 
Il  convient d’abord de décrire notre milieu d’étude.

1- Description du milieu d’étude :

Notre milieu d’étude  est partagé en trois classes appartenant à trois écoles différentes :

La première classe, qui sera nommée SJ - initiales du nom de l’école- est une classe appartenant à une école privée dans une petite ville en bord de mer. La classe comporte vingt-huit enfants, répartis en double niveau CE2 et CM1. Certains enfants pratiquent le débat à visée philosophique depuis deux années scolaires, avec la même enseignante, auteur de ce mémoire. Le milieu socio- culturel de cette école est plutôt favorisé, avec en majorité des enfants de commerçants, artisans ou pêcheurs. 

La seconde classe, qui sera nommée MP- initiales du nom de l’école- est une classe de CM1 appartenant à une école de cycle 3, située également dans une petite ville au bord du littoral. La classe comporte vingt-six enfants, avec une majorité de garçons. La population de cette école est décrite par l’enseignante comme étant plutôt « défavorisée », avec une majorité de parents ouvriers ou employés. Les enfants de cette classe ont commencé pour la première fois cette année la pratique des ateliers à visée philosophique. 

La troisième classe, qui sera nommée AB- initiales du nom de l’école- est une école classée en ZEP, avec trois niveaux dans la même classe, CE2, CM1 et CM2 (ce que l’on appelle une « classe de cycle 3 »).  Le milieu socio- culturel est défavorisé   avec environ 90 % de familles d’origine maghrébine et un  très fort taux de chômage dans les familles.  

2- Recueil des informations : 
Afin de répondre à notre hypothèse de départ, nous avons choisi d’utiliser la triangulation des méthodes, avec pour outils : 

-l’analyse de scripts ainsi que l’analyse des questions de la boîte à questions.

-l’entretien semi- directif auprès d’enseignants.

-et enfin, des questionnaires remplis à l’écrit puis commentés

 par des enfants pratiquant le débat à visée philosophique.   

a) La boîte à questions :
Notre travail de recueil des informations sur le questionnement philosophique des enfants s’est également fait par l’intermédiaire d’une boîte à questions, dans la classe de l’école SJ. Les questions relevées correspondent à la période de septembre 2003 à mars 2004.  Les questions ont été mises dans la boîte le plus souvent de façon spontanée, cependant l’enseignante a stimulé ce questionnement,  en proposant régulièrement aux enfants d’écrire les questions qu’ils se posent. Dans cette classe, les questions de la boîte à questions n’ont pas toutes été traitées en classe, à cause de leur grand nombre, mais ont souvent fait l’objet, soit d’un exposé (questions scientifiques) soit ont été proposées au vote pour être abordées en débat philosophique. Dans tous les cas, les questions ont été lues à haute voix pendant une séance réservée à cet effet le vendredi matin. Ces questions ont aussi fait l’objet d’échanges spontanés de connaissances entre les enfants.  D’autres questions ont été posées de la période de mars à juin, qui n’ont pas été traitées dans ce mémoire. Il a été cependant remarqué une baisse dans la fréquence des questions posées entre mars et juin. Nous faisons l’hypothèse que cela est dû en partie au très fort investissement des enfants dans un projet d’écriture théâtral suivi d’une mise en scène. En tant qu’enseignante de cette classe, nous avons également remarqué, grâce à une observation constante et sur la durée de l’année, le lien entre les évènements de classe et le type de questions posées dans la boîte à questions : par exemple, le projet « solidarité » envers une classe du Togo a soulevé chez les enfants des questions sur les thèmes des inégalités dans la répartition des richesses, ou alors l’intervention d’une personne sur les droits de l’enfant  a soulevé des questions sur la maltraitance. 

b) Analyse des scripts :
Notre travail d’analyse des scripts est basé sur neuf scripts. Les conventions de transcription des discussions philosophiques  sont celles qui ont été définies par  G. Auguet
.
Sur ces neuf scripts, trois sont extraits des données de la recherche du DEA de Sylvain Connac
 : « Qu’est-ce qu’un raciste ? » « Ma religion est-elle meilleure que la tienne ? » « Qu’est-ce qu’un ami ? ».  Ces débats ont été réalisés dans la classe de cycle 3 pendant la même année scolaire, avec un nombre de participants entre huit et onze élèves.  Les fonctions de président de séance, reformulateur et synthétiseur sont occupées par les élèves, tandis que l’enseignant est animateur.

Le reste des scripts a été retranscrit par nous-même, mais il s’est déroulé dans deux classes différentes, les classes SJ et MP.

Les débats qui se sont déroulés pour la classe SJ sont les suivants : « Qu’est-ce que la pensée ? » (CE2), « qu’est-ce que le bonheur ? » (CM1) et « qu’est ce qui est le plus important la question ou la réponse ? » (CE2 et CM1).   Les thèmes de ces débats ont été retenus après avoir été votés parmi d’autres thèmes proposés. Dans cette classe, les enfants occupent les rôles de président de séance et synthétiseur. La fonction de reformulateur est quelquefois occupée par  un élève, quelquefois par la maîtresse.    

   

Enfin, pour la classe MP, les débats sont les suivants : « l’être et l’apparence », « la justice et l’injustice » et « les chefs et les autres ». Ces débats portent les titres des livres de la collection Les goûters philo de Brigitte Labbé. Avant de commencer les débats, pour la classe MP, trois animateurs étaient chargés de raconter une petite histoire choisie dans ces livres et de jouer le rôle d’animateur, ce qui signifie : avoir préparé des questions à poser pour relancer le débat.   La maîtresse occupe les fonctions de reformulateur et synthétiseur. La répartition de la parole se fait directement par l’élève qui vient de parler : il choisit celui qui a le moins parlé, en essayant d’être démocratique. 

Dans les trois classes, se poser des questions fait partie de la consigne : cela fait partie des maître mots du président de séance pour la classe AB, et cela fait partie explicitement de la consigne pour les classes SJ et MP, où quelques instants sont accordés au silence, pour réfléchir aux questions que l’on se pose, ou ce que l’on veut dire par rapport au thème. 

c) Les questionnaires adressés aux enfants, suivis d’entretiens :

Nous avons demandé au préalable aux enseignants des classes SJ, MP et AB de faire remplir des questionnaires à quelques enfants, choisis au hasard dans chaque classe. Pour chaque classe, cinq  enfants ont répondu aux questionnaires (sauf pour la classe SJ où chaque enfant avait un questionnaire) pour ensuite commenter et expliciter ce qu’ils ont écrit. Ces questionnaires, suivis d’un entretien, avaient pour but d’évaluer et de comprendre le rapport des enfants à la question.

Il nous semble que l’utilisation du questionnaire au préalable a été positif parce qu’il a permis aux enfants interrogés de prendre le temps de  la réflexion, et aussi d’être davantage sécurisés pendant l’entretien, avec un support écrit sous les yeux. C’est ainsi que pour commencer les entretiens avec les enfants, nous lisions leurs réponses et nous demandions : « tu as dit cela… tu peux commenter un peu ? » Nous avons également constaté l’intérêt de passer par l’oral chez des enfants, certains pouvant se montrer beaucoup plus explicites et loquaces dans leurs réponses. Nous observerons le contenu de ce questionnaire dans la partie 3 de la méthodologie - Analyse des informations.

d) Les entretiens avec les enseignants :

L’entretien est défini comme « une interaction personnelle ou chacun s’engage fortement et c’est ainsi une interaction solennelle avec un minimum de mise en scène, de cérémonial (…).Il se distingue de la passation d’un questionnaire, relation anonyme et sans lendemain ; il se distingue aussi des interactions personnelles habituelles et constitue une sorte de mixité entre interaction personnelle et cérémonie. »
  

Les entretiens ont eu lieu avec les enseignants des écoles MP et AB, dans leur classe, et ont duré approximativement une quarantaine de minutes chacun ; ils ont été enregistrés au magnétophone. L’entretien “va à la recherche des questions des acteurs eux-mêmes, fait appel au point de vue de l’acteur et donne à son expérience vécue, à sa logique, à sa rationalité, une place de premier plan”
.  Les entretiens ont été menés de façon semi-  directive ; trois questions ont été préparées à l’avance par l’intervieweur, et ces questions ont été complétées par des sous- questions, que nous détaillerons dans la description de l’analyse.

Ces entretiens effectués avec les enseignants avaient pour visée de récolter des informations pour : 
- Comprendre le rapport du maître au questionnement enfantin. 

- Savoir quel est le dispositif, selon lui, pour favoriser ce questionnement.
- Comprendre un peu le rapport qu’il entretient avec la question.
3- Analyse des informations : 
a) La boîte à questions : 

Pour répondre à notre hypothèse de départ, l’enfant est philosophiquement questionneur,  nous avons tenté de classer les questions des enfants dans les domaines de la philosophie que sont
 : la métaphysique, l’éthique, le politique, l’esthétique, la nature humaine (anthropologie philosophique), et l’épistémologie, afin d’éprouver la valeur de cette hypothèse. 

Au cours de nos recherches nous avons trouvé d’autres classifications des domaines de la philosophie (par exemple, certaines classifications distinguaient quatre domaines : les questions métaphysiques, épistémologiques, éthiques et politiques
 et certaines y ajoutaient l’esthétique), mais nous avons choisi de retenir celle définie plus haut en gras,  parce que chaque domaine était associée à des mots clefs, ce qui nous permettait de mieux cerner les limites du champ de chaque domaine (exemple : la métaphysique était associée aux notions de l'être, le non-être et l'être en devenir, espace et temps, identité et différence,  causalité, déité). 

 Nous avons répertorié plus de deux cents questions dans la boîte à questions pour la période de  septembre à mars 2004. Nous avons tout d’abord opéré un travail de discernement pour essayer de reconnaître les questions philosophiques (de type : pourquoi la violence existe t’elle ? C’est quoi le bonheur ?) - ou celles que l’on pouvait entendre philosophiquement Par exemple : pourquoi on a tous des prénoms ? Cette question nous paraît pouvoir être entendue de deux façons ; elle évoque à la fois le problème de l’identité légale à l’égard de la société, mais sans doute évoque- t’elle  aussi les questions identitaires et d’appartenance à une communauté. Un autre exemple d’une question qui peut être entendue de plusieurs façons : pourquoi on meurt? A cette question, l’on peut répondre : « eh bien, on meurt parce que le cœur ne bat plus ou parce que on a un accident de voiture ou autre chose qui aboutit à un état de fait : l’encéphalogramme est plat ». Mais l’on peut aussi entendre philosophiquement cette question : dans le problème de la mort, c’est la question de la condition humaine qui est posée.   Il nous paraît donc utile de  dire que le discernement de ces questions fût extrêmement complexe. 
Mais peut-être le plus ardu fut- il de classer les questions philosophiques ou entendues comme telles, dans les domaines de la philosophie. En effet, il nous a paru souvent complexe, sans culture philosophique autre que celle acquise en classe terminale, ou par nos quelques lectures, de classifier les questions des enfants dans les domaines de la philosophie. Nous avons donc fait de nombreuses recherches pour tenter de comprendre les spécificités de chaque domaine
, ce qui nous a permis d’élaborer un classement, provisoire et sans doute incertain, des questions des enfants, dans les domaines de la philosophie.  Ce classement est donc tout à fait dépendant des représentations que nous nous sommes faites des champs de chaque domaine philosophique. 
b) Les transcriptions de scripts des débats à visée philosophique :  

Afin de traiter toutes les informations concernant le questionnement philosophique des enfants lors des débats à visée philosophique et de tenter de comprendre de quelle façon les enfants se posent philosophiquement les problèmes, nous avons tenté de classer les questions dans deux tableaux, l’un concernant le sens des questions, l’autre concernant  la fonction des questions dans les interactions verbales. 

Le sens des questions  est un tableau récapitulatif du sens des questions posées lors des débats : de QUI elles viennent (Animateur ? Discutant ?), et à QUI elles sont adressées  (au groupe ? A une personne ?). Ce classement, suivi d’une analyse quantitative des questions visera à déterminer quel est le sens des interactions principalement utilisées lors des neuf débats à visée philosophique.    

	
	Question au groupe
	Question à une personne

	Animateur   Reformulateur

Enseignant
	
	

	Discutant


	
	

	Discutant question à soi, à haute voix)
	
	


La Fonction de la question, est un tableau récapitulatif des questions posées lors des neuf débats. Il a pour objectif de comprendre le rôle de la question par rapport aux interactions verbales. Ce tableau  permet de comprendre si la question qui vient d’être posée s’inscrit par rapport à l’intervention précédente, par rapport à une intervention antérieure, ou alors si cette question vient s’inscrire de façon nouvelle dans la problématisation. Ce tableau tente d’être une sorte d’indicateur de compréhension des fonctions de la question posée par les intervenants dans le débat, c'est-à-dire dans quelle mesure la question posée s’inscrit –ou non- par rapport à ce qui vient d’être dit précédemment, ou alors si cette question fait découvrir des notions ou des enjeux nouveaux.       

	Questions par rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	

	
	Aux discutants
	

	
	Au groupe
	

	
	Au maître
	

	
	
	

	Question par rapport à une  intervention antérieure.
	Au reformulateur
	

	
	Aux discutants
	

	
	Au groupe
	

	
	Au maître
	

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	

	
	Questions sur la formulation de la question.  
	

	
	
	

	Questions nouvelles  sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demandent de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	

	
	Au groupe
	

	
	Aux discutants
	

	
	Au maître
	


c) Les questionnaires adressés aux enfants, suivis d’entretiens :

Notre description et notre analyse ont porté sur plusieurs domaines, qui sont les suivants :

La description par les enfants de leur goût pour la question, la définition donnée d’une question et le caractère particulier d’une question   dite philosophique, puis ce qu’ils évoquent à propos des personnes, lieux et moments pour les questions philosophiques,  et enfin, ce qu’ils disent à propos du lien entre les questions et les réponses.    

Nous avons donc commencé par décrire ce que les enfants avaient dit lors de l’entretien par rapport à ces points, en citant les enfants entre guillemets, puis en précisant par un code leur sexe et leur niveau scolaire. Ensuite, nous avons analysé, point par point, le rapport de ces neuf enfants au questionnement philosophique, en observant ce qui pouvait être constant dans leur discours. 

d) Les entretiens avec les enseignants :

Nous avons souhaité effectuer un entretien avec les enseignants des classes MP et AB, afin de tenter de mieux comprendre quel était leur rapport à trois points, que nous traduirons en terme d’objectifs d’observation et d’analyse :

- le rapport du maître aux questions enfantines.

-le dispositif en débat à visée philosophique qui, selon lui, peut favoriser le questionnement.

-le rapport du maître à la question.  
C’est ainsi que dans un premier temps, nous avons proposé une synthèse sous la forme d’un tableau récapitulatif des points essentiels des entretiens, en citant les enseignants entre guillemets. Les trois objectifs précédemment décrits étaient détaillés en sous- parties : 

Ainsi, nous avons organisé le tableau en sous- parties, pour permettre une meilleure lisibilité :

-Pour étudier le rapport du maître aux questions enfantines, nous avons cité ce que l’enseignant évoquait à propos des questions suivantes:

 « A-t-il observé une propension particulière au questionnement chez les enfants ? » 

« Quel type de questionnement a-t-il observé ? »

« Comment est traitée la question ? Y a-t-il un moment ou un lieu en particulier ? »

« Trouve- t-il les enfants  en demande de réponse ? » 

« Qu’est ce qui peut favoriser la problématisation ? » 

-Pour étudier le dispositif en débat à visée philosophique qui, selon lui, peut favoriser le questionnement, nous avons cité ce que l’enseignant évoquait à propos des questions suivantes :

« Mise en place d’un dispositif  particulier favorisant la problématisation ? » 

« Rôle du maître dans ce processus ? »

-Pour étudier le rapport du maître à la question, nous avons cité ce que l’enseignant évoquait à propos des questions suivantes : 

« Les questions auxquelles on répond par oui ou par non sont rarement intéressantes » 

(J. Green). Tu peux commenter cela ? »

« Influence du maître sur l’élève dans ce processus de questionnement ? »

« Type de questions qu’il se pose le plus souvent ? »

Après cette partie de mise en valeur du contenu des entretiens, nous avons tenté d’analyser ces informations, en mettant en relief les points de similitude et les points de spécificité du contenu du discours des deux enseignants. 

e) Le tableau synthèse du questionnement philosophique des enfants, au travers des neuf débats et de la boîte à questions :  

Nous avons renouvelé un travail de classement des questions des enfants dans les domaines de la philosophie (la métaphysique, l’éthique, le politique, l’esthétique, la nature humaine -anthropologie philosophique-, et l’épistémologie),  comme précédemment, mais en y ajoutant toutes les questions posées par les enfants lors des débats à visée philosophique,   ce travail de synthèse se voulant être un élément de réponse à notre hypothèse de départ, « l’enfant est philosophiquement questionneur ». 

Après avoir présenté la méthodologie mise en œuvre pour tenter de confirmer ou nuancer nos hypothèses de recherche, nous allons maintenant présenter le recueil des données, puis les analyser afin de vérifier notre hypothèse.

	PARTIE III

RECUEIL, TRAITEMENT DES INFORMATIONS ET ANALYSE


Pour répondre à notre hypothèse de départ, il nous a paru pertinent de travailler sur le questionnement qui peut s’exprimer dans deux outils : la boîte à questions et le débat à visée philosophique. Dans un premier temps, nous tenterons de typologiser  les questions de la boîte à questions en vérifiant si elles s’inscrivent dans les grands domaines de la philosophie. Puis, nous analyserons les neuf scripts de débats à visée philosophique, en travaillant sur le sens des questions, puis sur leurs fonctions. Après quoi,   nous analyserons les entretiens effectués avec les différents protagonistes des débats, maître et élèves, et nous tacherons de mieux  comprendre leur rapport au questionnement, à la problématisation. 

Dans une dernière partie qui se voudra une synthèse de notre travail sur le questionnement philosophique, nous regrouperons toutes les questions posées lors des débats et dans la boîte à questions, et nous verrons dans quelle mesure elles s’inscrivent dans les principaux domaines de la philosophie que sont : la métaphysique, la politique et l’éthique, la nature humaine, l’esthétique et  l’épistémologie. Cela nous permettra ensuite de donner quelques éléments de réponses à notre hypothèse de départ : « L’enfant est philosophiquement questionneur »   
I- Tentative de typologie des questions de la boîte à questions à l’intérieur des grands domaines de la philosophie :
Avant de typologiser les questions de la boîte    à questions, et d’observer dans quelle mesure elles s’inscrivent dans les domaines de la philosophie, il convient d’identifier brièvement  les grands domaines de la philosophie, afin de justifier ensuite le classement des questions.

Nous donnerons quelques explications à propos de chaque domaine et nous les compléterons avec une liste de notions associées
. 
Nous présenterons donc chaque domaine de la philosophie accompagné de notions-clefs, puis nous y associerons les questions des enfants de la boîte à questions, afin de montrer qu’elles s’inscrivent bien dans le champ des interrogations philosophiques, de façon spontanée.
A- Le domaine de la métaphysique :
1) Définition
 « La métaphysique est la science et la théorie de ce qui est au-delà des choses physiques, des objets empiriques, de la Nature. En grec " Meta ta phusica " signifie ce qui est au-delà où au-dessus des éléments de la nature.

On distingue généralement deux grandes parties dans la métaphysique :
la métaphysique générale qui a pour objet le discours sur l'Etre c'est-à-dire sur l'ensemble des choses dont on peut dire quelles sont.
Ce type de métaphysique coïncide avec ce que l'on nomme l'ontologie (du grec ontos qui signifie " l'étant qui est " et logos qui signifie le discours).
Les philosophes grecs Parménide, Héraclite, Platon et Aristote ont accordé une part non négligeable de leur réflexion à ce domaine de pensée. Au vingtième siècle Heidegger mais aussi Sartre l'ont considérablement renouvelé.

La métaphysique spéciale dont le sujet porte essentiellement sur les trois thèmes suivants : Dieu, l'Ame et le Monde.
Cette partie de la métaphysique s'interroge sur les preuves qu'il est possible de donner de l'existence de Dieu, sur la question de savoir si l'âme est immortelle ainsi que sur la structure du monde (est-il fini ou infini ?) »

2) Notions associées : 
Les notions associées au domaine de la métaphysique sont les suivantes :
 L'être
 Le non-être
L'être en devenir 
Espace et temps
Identité et différence
Causalité, déité. 
3) Les questions de la boîte à questions que l’on peut entendre comme appartenant au domaine de la métaphysique.
Pourquoi grandit- on ?

Pourquoi on vieillit ?

Pourquoi naissons nous petit et non grand ? 
Pourquoi commence- t’on à être petit puis grand ? 
Pourquoi on a pas les mêmes prénoms ?

Pourquoi on a tous des prénoms ?

Pourquoi tout le monde a un prénom différent ? 

Pourquoi je m’appelle Sophie ?

Pourquoi on meurt ?
Où va-t-on quand on meurt ?

Où allons nous à notre mort ? 

Pourquoi tout le monde ne revient pas sur terre ? 

Pourquoi on n’est pas immortel ?
 A quel âge meurt on ? 

Pourquoi les vieux meurent ? 

Pourquoi nos vœux se réalisent pas dès qu’on le dit ?
Pourquoi on est pas immortel ?

Pourquoi on fait  pas de la magie ? 

Qui a crée Dieu ? 

Où c’est le plus loin ? 

Pourquoi y a-t-il plusieurs chemins pour aller quelque part ?

Pourquoi il y a des enfants avec la peau noire et blanche ? 

Pourquoi y a des garçons et des filles ?

Quelle est la différence entre amie et copine ?

Pourquoi les animaux existent-ils ?
4) Commentaires : 
Il nous a semblé pertinent de regrouper ces questions dans le champ des questions appartenant au domaine de la métaphysique parce qu’elles interrogent les notions 

de l’être et de l’être en devenir (exemple : pourquoi grandit-on ? Pourquoi on vieillit ?),  de l’identité et de la différence (exemple : Pourquoi il y a des enfants avec la peau noire et blanche ? Pourquoi y a des garçons et des filles ?) , de la déité et de la mort (exemple : Pourquoi on est pas immortel ? Qui a crée Dieu ?) , de l’espace et du temps (exemple :  Où c’est le plus loin ?Pourquoi y a-t-il plusieurs chemins pour aller quelque part ?).  

B- Le domaine de politique et de l’éthique :  
1. Définition : 
Définition de la politique : 
 « La politique est la science de l'organisation du gouvernement public, de ses formes, de ses divisions et de ses évolutions possibles. 
Les philosophes ne s'opposent pas seulement du point de vue des conceptions théoriques mais aussi du point de vue des conceptions pratiques. C'est pourquoi il est essentiel de bien voir ce qui les sépare lorsqu'ils abordent le terrain de l'organisation du pouvoir à l'intérieur des sociétés humaines. Loin d'être superflue la réflexion politique d'un philosophe constitue, en effet, un point essentiel de son système de pensée. Bien souvent ses conclusions sont également déterminantes quant à la compréhension des grands mouvements qui composent l'histoire de l'humanité. »

Définition de l’éthique : 
L'éthique est la théorie de l'action que l'homme doit mener pour bien conduire sa vie et parvenir au bonheur. En grec " ethos " signifie la coutume, l'habitude (au sens de "la manière de conduire sa vie au quotidien"). Mais la vertu, le plaisir, les devoirs sont également des sujets essentiels de réflexion qui appartiennent au domaine de l'éthique. Il importe, pour bien comprendre la pensée d'un philosophe, de bien savoir quelles sont les positions qu'il adopte sur le plan de l'éthique, de la conduite de l'existence. »46
2. Notions associées à la politique :
Les notions associées au domaine de la philosophie politique sont les suivantes : 
liberté et autonomie 

violence et pouvoir 

justice et équité 

collectivité et individu 

État et citoyenneté 

droits et devoirs 

préjugés sexistes et culturels 

les humains et l'environnement
Les notions associées au domaine de l’éthique sont les suivantes : 

plaisir et désir 
moralité et raison 
bien et mal 

soi et les autres 

vertu et « belle vie » 

éthique professionnelle 

relativisme et objectivité
3. Les questions de la boîte à questions que l’on peut entendre comme appartenant au domaine de la politique et de l’éthique * : 
A quoi sert la justice ?

A quoi servent les voleurs ? 

Pourquoi on va en prison lorsqu’on fait quelque chose de mal ? 

Pourquoi il y a des pays plus grands et moins riches ? 

Pourquoi il y a des gens qui dorment dans la rue ? 
Pourquoi y a pas de soins pour ceux qui peuvent pas payer l’hôpital (suivi d’un dessin montrant une personne à genoux suppliant un docteur en blouse blanche : « Votre numéro de CQ », «  Aidez moi ! » et sous-titré    : «  Pourquoi y a-t-il des inégalités ?)
Pourquoi il y a des gens pauvres ?
Pourquoi les africains ont pas d’argent ?
Pourquoi on  est pas riche ?

A quoi sert de payer ? 

A quoi sert l’argent ?

A quoi ça sert d’être riche ? 

Comment l’argent a existé ?

A quoi sert la bagarre ?

Pourquoi la violence existe-t-elle ?

Pourquoi nous nous battons ?

Pourquoi y a-t-il des guerres ?

* Pourquoi les parents nous tapent ? 

* Pourquoi il y a des enfants battus et d’autres non ?

* Pourquoi on mange certains aliments et pas d’autres ? 

A quoi sert la loi ?

Pourquoi on a inventé les avertissements ? 
Pourquoi y a des classes différentes ? 
Pourquoi les pays sont pas tous mélangés ? 
Pourquoi nous n’habitons pas tous dans la même maison ? 

A quoi sert la famille ?

A quoi sert l’école ?
4. Commentaires : 
Il nous a semblé que dans ces questions l’on pouvait retrouver les notions associées à la philosophie politique et éthique ; en effet on y retrouve des questions qui font résonance aux notions de justice (A quoi sert la justice ? A quoi sert la loi ?), de liberté (Pourquoi on va en prison lorsqu’on fait quelque chose de mal ?), de justice et d’équité (Pourquoi il y a des pays plus grands et moins riches ? Pourquoi il y a des gens qui dorment dans la rue ? Pourquoi y a pas de soins pour ceux qui peuvent pas payer l’hôpital ?), de violence et pouvoir (Pourquoi c’est toujours les mêmes pays qui font la guerre ? Pourquoi les parents nous tapent ?) de collectivité et individu (Pourquoi les pays sont pas tous mélangés ? Pourquoi nous n’habitons pas tous dans la même maison ?) ainsi que d’éthique (Pourquoi on mange certains aliments et pas d’autres ?). 
C- Le domaine de la nature humaine ou « les conceptions de  l’être humain » (anthropologie philosophique)
1. Définition : 
On peut résumer ce domaine de la philosophie sous forme de questions : l'être humain est-il libre ou déterminé? Est-il foncièrement sociable ou individualiste? 

2. Les notions associées au domaine de la nature humaine sont les suivantes : 
· libre arbitre et déterminisme 

· sens de la vie 

· égoïsme et altruisme 

· corps et esprit 

· responsabilité 

· identité personnelle 

· conscience 
3. Les questions de la boîte à questions que l’on peut entendre comme appartenant au domaine de philosophie de la nature humaine : 
A quoi sert la famille ?

Pourquoi j’ai  qu’une copine ? 

A quoi sert un ami ? 

Pourquoi on aime ? 

Pourquoi on est heureux et malheureux ?

C’est quoi le bonheur ?

A quoi sert la pensée ?

A quoi sert la vie ?

A quoi sert toute la vie ?

Pourquoi vit- on ?

Pourquoi les êtres humains existent-ils ? 
A quoi servent les hommes ?

Pourquoi avons-nous peur ? 

4. Commentaires : 
Il nous a semblé que dans ces questions, l’on pouvait retrouver les notions associées à la philosophie de la nature humaine. En effet on y retrouve des questions qui font résonance aux notions de sens de la vie (exemple : A quoi sert toute la vie ? Pourquoi vit on ? Pourquoi les êtres humains existent-ils ? Pourquoi on aime ? Pourquoi on est heureux et malheureux ? C’est quoi le bonheur ?),   de corps et d’esprit  (A quoi sert la pensée ? Pourquoi avons-nous peur ?), d’altruisme et d’égoïsme, de relations humaines (Pourquoi on aime ? Pourquoi j’ai  qu’une copine ? A quoi sert un ami ?), d’identité  (à  quoi sert la famille ?). 
D- Le domaine de l’esthétique : 
1. Définition : 
« L'esthétique est la théorie de la sensibilité (entendue au sens de sensibilité aux oeuvres d'art). Elle a essentiellement pour objet d'analyser les rapports entre le sujet percevant et l'œuvre d'art, les catégories utilisées dans le jugement de goût, l'évolution des problématiques artistiques etc…
Le mot d’esthétique n'est véritablement apparu dans le langage philosophique qu'au XVIII ème siècle. Il a été créé par Baumgarten philosophe allemand et disciple de Leibniz à partir du mot " aistésis " qui signifie " sensibilité " en grec. »

2. Notions associées : 
· goût et jugement 

· normes du criticisme 

· créativité et création 

· art et société 

· genre 

· beauté
3. Les questions de la boîte à questions que l’on peut entendre comme appartenant au domaine de l’esthétique : 
Qu’est-ce que la couleur ?

Qu’est-ce que la douceur ?

Qu’est-ce que la sensation ? 

4. Commentaires :
On observe ici peu de questions posées dans la boîte à questions sur le beau, l’art, en résumé ce qui fait qu’ « on se demande ce qu’est l’art et pourquoi les êtres humains en ont autant besoin, bien que l’art ne soit pas utilitaire »
. Néanmoins ces trois questions ont été entendues comme pouvant interroger le champ de l’esthétique. .     

E- Le domaine de l’Epistémologie

1. Définition :
   « L'épistémologie est la théorie de la science en général, c'est à dire la théorie qui essaie de définir les fondements, les méthodes, les objets et les finalités de la science. 
En grec le terme d' " épistémè " signifie la science et le terme "logos" signifie le discours : on peut donc dire en traduisant littéralement le terme à partir du grec qu'elle est le "discours sur la science". »
2. Notions associées : 
«La logique comprise comme science des différentes formes de la pensée.

La mathématique comprise comme science des nombres et des figures

La physique comprise comme science de la nature et de ses lois.

La biologie ou science du vivant. »

3. Commentaires préalables:
Ce qu’il nous parait important de dire ici est de souligner la difficulté, la subjectivité,   à reconnaître ce que l’on peut entendre de façon « philosophique » pour des questions qui ont trait à la science. En effet, certaines questions posées dans la boîte à questions nous paraissent ambiguës et pouvant être entendues des deux façons, scientifique et philosophique. 

4. Les questions de la boîte à questions que l’on peut entendre comme appartenant au domaine de l’épistémologie : 
Ces dernières nous paraissent significatives : 

Comment les maths et le français ont existé ? 

Cent mille millions de milliards de trillards, et après y a quoi ?   

Pourquoi on écrit beaucoup ? 
Pourquoi on fait des sciences ?

Comment s’est crée tout l’univers ? 
Pourquoi a-t-on donné des noms aux mers ? 

Ainsi, au travers de l’étude des différents champs de la philosophie, nous avons tenté de rapprocher les interrogations existentielles des enfants de CE2-CM1 des domaines de la philosophie et nous avons constaté que leurs questions, posées dans la boîte à questions, s’inscrivaient bien dans les différents domaines de la philosophie que sont la métaphysique, la politique et l’éthique, la nature humaine, l’esthétique et  l’épistémologie. 
A présent, pour continuer à expérimenter notre hypothèse de départ – l’enfant est philosophiquement questionneur-  nous entrerons au cœur de  la pratique des débats à visée philosophique afin d’étudier le questionnement des enfants au cours de ces débats. 

II- Etude du SENS des questions dans les neuf débats à visée philosophique
Cette étude permet de mieux comprendre le sens des questions posées lors des débats : de QUI elles viennent (Animateur ? Discutant ?), et à QUI elles sont adressées  (au groupe ? A une personne ?). Ce classement, vise à déterminer quel est le sens des interactions principalement utilisé lors des neuf débats à visée philosophique.  Nous élaborerons ensuite une analyse de ces sens d’interaction, après avoir observé leur importance dans des graphiques circulaires.*
A- Tableau d’étude du SENS des questions :  
Nous allons réaliser une étude du sens des questions dans les débats suivants : 

· C’est quoi le bonheur ?

· Qu’est-ce que penser ?

· Qu’est ce qui est le plus important la question ou la réponse ?

· La justice et l’injustice.

· Les chefs et les autres.

· L’être et l’apparence. 

· Qu’est-ce qu’un raciste ?

· Ma religion est –elle meilleure que la tienne ? 

· Qu’est-ce qu’un ami ? 
1) C’est quoi le bonheur ?
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Animateur   Reformulateur

(enseignant)


	· qu’est-ce que le bonheur ? 

      -  pour Lydia le bonheur et la joie c’est pareil++ qui pense qu’il peut établir une distinction entre  la joie et le bonheur ? Est-ce que vous en voyez une ?

· qu’est ce qui peut nous rendre heureux ?

      -    moi j’ai une question à vous poser++ est ce qu’on sait quand on est heureux ? Est-ce qu’on le réalise ? Est-ce qu’on se dit ou on pense ++ je suis heureux ?

      -   est-ce que vous êtes d’accord pour dire que le bonheur c’est un groupe et dans ce groupe il y a la joie et tout ce qu’on a dit++ et que les bonheurs ça peut être grands ou petits ?

     -    qu’est ce qui est le plus rare+ la joie ou le bonheur ?

     -    y a une phrase qui dit  + qui parle de la liberté++ et qui dit que sa liberté ne doit pas empiéter c'est-à-dire déborder sur celle d’autrui++ est-ce que vous la comprenez ?

    -  est-ce que on peut évoquer d’autres choses dans cette famille des sentiments ? 

    -   est-ce que selon vous les sentiments se construisent+ se développent ? Est-ce que on peut faire GRANDIR le bonheur ? Est ce qu’il vient de soi ? Est-ce qu’il vient des autres ?


	- est-ce que ta question Manuelle pourrait se reformuler comme ça ++ est-ce que le bonheur ça se crée ou alors est-ce que c’est quelque chose qui existe en soi et qui vient tout seul ? 

- toi Carles qui pose la question à Lydia+ est-ce que tu effectue une différence entre la joie et le bonheur+ selon toi ? Ou alors est-ce que le groupe voit une différence entre joie et bonheur ?

- Vincent est en train d’expliquer que le bonheur est différent en chacun d’entre nous++ tu dis que le bonheur est différent parce qu’on est différents ?

-  Nicolas++ quand tu dis + quand t’as un bonheur c’est un vrai+ tu peux imaginer qu’il y  a des moments de bonheur qui sont des faux bonheurs ?

- tu parles de besoin Amalia++ quels besoins ++ euh++ tu penses qu’on doit combler quels besoins pour être heureux ? 

- Leila++ ton intervention me donne envie de te poser une question++ est-ce que tu crois qu’il existe des petits bonheurs ? est ce qu’on peut quantifier le bonheur ? Ca c’est un petit bonheur++ Ca c’est un grand bonheur ? 

- c’est quoi la différence pour toi alors entre joie et bonheur ?

- moi je réagis par rapport à la question de Carles++ est-ce que penser c’est du bonheur ?

- tu peux préciser quand tu dis on a beaucoup de bonheur ?

- quand tu parles de chance tu parles de quoi en fait ?

	   Discutant
	- j’ai une question++ d’où il vient le bonheur ?

- moi ce que je voulais dire c’est encore une question ++ pourquoi on a du bonheur ?

- comment peut –on créer du bonheur dans sa vie ?

-  pourquoi y a du bonheur ?

- quand a-t-on du bonheur ? 

- moi ma question c’est + est-ce que tout le monde peut avoir du bonheur ?

- est-ce que le bonheur c’est toujours bien ?
	- moi je voudrais poser une question à Lydia++ quelle différence fais- tu entre la joie et le bonheur ? 

- mais pourquoi tu dis que c’est pareil ?

- je veux poser une question à Louis++ c’est quoi pour toi la joie de vivre ?

- est-ce que tu crois que tu peux faire ce que tu veux quand tu veux ?

	   Discutant (question à soi, à haute voix)
	- je me pose une question+ est-ce que le bonheur se partage avec d’autres ?

- je me pose la question+ d’où vient le bonheur ?

- moi c’est+ si le bonheur il existe ou pas ?
	


2) Qu’est-ce que la pensée ? 
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	   Animateur

   Reformulateur

   (Enseignant)


	-le thème c’est  quoi la pensée ?

- alors euh++ la première question c’était +   est-ce que réfléchir c’est penser ? La deuxième c’est++ pourquoi on pense++ et après comment pensons-nous ? Est-ce que rêver c’est penser ? 

- est ce qu’on pense dans nos rêves ? Est-ce que tout le monde pense pareil ? et+++ 

- à quoi ça sert de penser ? Allons y++

- maintenant on fait un tour de table où chacun dit une question ou fait une remarque++ à propos du thème de la pensée++ on commence+ Moi c’est est-ce qu’il est possible de s’arrêter de penser toujours ? 


	- Richard, tu penses qu’on peut s’arrêter de penser ? 

- presque tout le temps ? Ca voudrait dire que y a quand même des moments non ? Y a des moments où tu penses qu’on peut s’arrêter de penser ?

- mais est-ce que penser que tu joues c’est déjà penser ?

- y a des questions très fortes on va essayer de réfléchir à celles qui ont été posées déjà++ Reformulateur tu peux récapituler les questions s‘il te plait ? 

- tu dis que rêver c’est penser mais+ est-ce que quand tu rêves tu sais que tu penses ?  

-  pourquoi ?

- tu rejoins l’intervention de qui quand tu dis ça ?

- oui tout à fait mais ++ y a quelqu’un dans ce débat qui disait que la pensée c’était personnel que ça nous appartenait en propre en fait+ c’était qui ? 

- est-ce que tu penses++ c’est une question à Aurélie mais pour tout le monde+ est-ce que tu penses que quand on a suivi la même chose en classe++ la même leçon+ est-ce que tu crois qu’on apprend tous pareil+ de la même façon ? 

- Par exemple la multiplication pour l’apprendre même si on s’est donné une technique et des astuces+ est-ce que dans sa tête tout le monde l’a appris pareil ?

- donc il y a différentes  façons de penser pour s’approprier des notions ? 

- est-ce que tu penses que tu continues à penser quand tu dessines ?



	   Discutant
	- est-ce que penser c’est quand on réfléchit ?

- je demande à tout le monde++ c’est++ pourquoi on pense ? 

- est-ce que le rêve de la nuit c’est penser ?

- est-ce que penser c’est par exemple des fois quand on a perdu quelque chose  sur soi et tout à coup on le voit plus et on s’en souvient ? 

-  j’ai une question+ est-ce que tout le monde pense de la même manière ? 

- moi parfois++ j’aimerai trouver ce que les autres y pensent et c’est ça qui m’énerve je sais pas ce que pensent les autres mais peut être aussi  que les autres y veulent savoir ? 

- je veux poser une question : je me demande si c’est possible que quelqu’un pense à quelque chose et que l’autre pense la même chose ? 

- est-ce que notre cerveau pense tout le temps ?

- comment on pense ?

-  comment est venue la pensée ? 

- encore une question++ est-ce que on pense quand on fait un cauchemar ?

- moi je reviens sur la question de David+ d’où vient la pensée ?


	- ce que tu voulais dire Elodie c’est que t’aimerais lire dans les pensées ? 

 

	   Discutant (question à soi, à haute voix)
	- moi je me demande si est-ce que penser c’est réfléchir à ce que l’on voit dans sa tête ?

- et moi je me demande à quoi ça sert de penser ?  
	


3) Qu’est ce qui est le plus important la question ou la réponse ?
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Animateur

Reformulateur

( Enseignant)


	- le thème du débat est « qu’est ce qui  est le plus important la question ou la réponse ? »

- Et c’est intéressant de chercher ?

- est-ce que quelqu’un d’autre veut proposer une définition d’une question qui n’est pas habituelle ?

- Jean essaie de donner une définition d’une question qui n’est pas habituelle. Qui veut donner un exemple ?

- alors qu’est ce qu’on pose comme type de question en débat ? Quel type de question on se pose ici ?

- alors moi les enfants je vous lance une question : pour vous ce serait quoi une question philosophique, si on devait la définir.

- est ce qu’on peut se poser des questions à soi même ?

- qu’est ce qu’on peut encore se poser comme questions à soi ? 

- vous pouvez essayer de donner un exemple de question DIFFICILE ?

- et comment on peut être amené à se poser des questions scientifiques ou philosophiques, à part le fait que comme disait Pierre c’est chacun ses goûts ++ par exemple est-ce que les débats et la boite à questions permettent de se poser des questions ?

- pourquoi J-F y dit ça ++ pourquoi des questions peuvent appeler d’autres questions++ qu’est ce qui se passe quand on est devant une question ? 

- et comment vous l’expliquez que cela continue++ qu’est-ce qui se passe quand on est devant une question ? 

- je reformule la question de Gwendal ++est ce qu’on peut poser toutes les questions ?  

- est ce qu’il y a des questions qu’on n’ose pas poser et qu’on garde toute sa vie ?
	- Pourquoi, Pierre tu dis qu’on s’ennuierait si on n’avait pas de question ?

- Lydia c’est quoi une question HABITUELLE ?

- alors une question qui est pas habituelle ce serait quoi ? 

- moi Richard je te renvoie une question est-ce que tu penses qu’il y a une réponse pour chaque question ? 

- tu te les poses à toi-même alors ?



	Discutant
	- je voulais revenir sur ce que Lydia avait dit et dire que quand on pose une question dans un  débat ça devient une AUTRE QUESTION mais la question c’est pas une question qu’on va poser à la maison ++ c’est pas une question habituelle+ en débat on pose pas la question qu’est ce qu’on va manger ce soir ? 

- alors moi je veux poser une question ça rejoint un peu ce que disait Lydia++ alors moi ma question c’est pourquoi y a-t-il des questions et des réponses ?

- oui bon je me la pose pas tous tous les jours mais souvent ++ Où on va APRES LA MORT ?

- moi je veux poser une question++ pourquoi la question ça pourrait pas s’appeler réponse et la réponse pourrait pas s’appeler question ?

- moi ma question c’est++ est-ce que la question et la réponse vont nous suivre toute notre vie ? 

- moi je vous pose une question à tous++ est-ce que vous pensez qu’il y a plus de personnes qui pensent que la question c’est le plus important ou l’inverse ? 
	- moi je veux poser une question à Manuelle++ Pourquoi tu dis que la question et la réponse sont toutes les deux très importantes ?

- Leila pourquoi tu dis qu’une question philosophique on ne doit pas y répondre tout seul ? 

- Leila++ est-ce que ta réponse elle est plus importante que celle des autres ? 

- Jean+ pour toi la question elle est plus importante que la réponse ? 

- pourquoi tu dis que c’est important de chercher ? je veux répondre à Manuelle++ oui parce que comme je l’ai dit tout à l’heure si on se pose pas de questions c’est qu’on est pas un être humain ++ je pose encore une question++ est-ce que les animaux se posent des questions ?  

	Discutant (question à soi, à haute voix)
	
	


4) La justice et l’injustice
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Reformulateur

(Enseignant)


	- comment décider de ce qui est juste et de ce qui est injuste ?

- mais moi néanmoins+ ma question c’est qu’est ce qui fait que quelque chose on peut dire que c’est juste et d’autres que c’est pas juste++ qu’est ce qui peut nous faire dire que c’est juste ou que c’est pas juste ?

- vous disiez c’est BIEN de faire ça++ ou c’est pas bien de faire ça+ moi je demande est-ce que c’est pareil quelque chose de bien ou quelque chose de juste ?

- est-ce que c’est la même chose quelque chose qui est juste et quelque chose qui est bien ?
	- tu dis les gens injustes y disent des choses fausses en faisant croire que c’est juste c’est ça que tu dis ? 

- est-ce que c’est la même chose c’est BIEN et c’est JUSTE ?  



	Discutant
	- a quoi ça sert la justice ?

- pourquoi la justice existe ? 

- comment la justice est arrivée ?

-  pourquoi on dit que l’injustice est plus forte que la justice ?

- pourquoi la justice fait le bien ? Et pourquoi ce serait pas l’injustice qui fasse le bien et la justice le mal ? 

- comment on ferait si y avait pas  de justice ?

-  pourquoi chez les animaux y a pas de justice ni d’injustice ?

- pourquoi la justice fait le bien et l’injustice fait le mal ?

- pourquoi y aurait pas que la justice et non pas l’injustice ? 
	- est-ce que vous pouvez répéter la question que vous avez posée ? 

- j’ai pas compris le rapport avec la justice ?



	Discutant (question à soi, à haute voix)
	
	


5) Les chefs et les autres.
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Animateurs (élèves)

Reformulateur

( Enseignant)


	- ce que dit Romain c’est qu’on n’obéit pas forcément au chef+ du coup ça nous pose une question++ qu’est- ce qui fait qu’on obéit à un chef ou qu’on n’obéit pas à un chef ? 

- est-ce que ça suffit d’être chef pour se faire écouter ?

- c’est une question+ pourquoi les chefs y donnent des ordres aux autres ?
- pourquoi les autres y restent moins puissants ? 

- pourrait-on fonctionner sans chefs ? 
	- tu peux expliquer pourquoi tu dis que les chefs c’est comme les seigneurs ?

- ils veulent être le seul chef c’est-ce que tu veux dire Romain ?- 



	Discutant
	- pourquoi on a peur des chefs ?

- a quoi servent les chefs ? 

-quelle est la différence entre un chef et les autres ?

- je veux dire pourquoi les chefs y commandent ?

-  pourquoi y aurait pas que des chefs ?

pourquoi dans les groupes il faut un chef ?

-  Pourquoi tout le monde peut pas faire les choses tout seul ? 

- moi j’ai une question++ qui c’est qui choisit les chefs ?

- et si les autres le savaient est-ce que le chef ++ est-ce que ce serait toujours la faute du chef ?  

- pourquoi les chefs y se trouvent un peu plus forts que les autres ?

- pourquoi dans chaque groupe y a un chef et pas deux ou trois ? 

- pourquoi ce serait pas les autres qui commanderaient les chefs ? 

- pourquoi les chefs y sont plus riches que les autres ? 

- pourquoi on dit toujours que les chefs c’est les grands ?

- pourquoi les chefs y sont plus importants que les autres ?

- pourquoi les chefs y donnent le signal  pour faire les contrôles par exemple ? 

- qui dirige les chefs ?

- pourquoi les chefs y seraient plus riches que les autres ?

- pourquoi les chefs y parlent souvent méchamment ?

- pourquoi les chefs ils prennent les décisions ?

- Et est-ce que les autres deviendront chefs un jour ?


	

	Discutant (question à soi, à haute voix)
	
	


6) L’être et l’apparence. 
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Animateur (élèves)

Reformulateur- synthétiseur   (Enseignant)


	-Est-ce que l’apparence dit la vérité ?

- Qu’est-ce qui est le plus important l’être ou l’apparence ?

- Pourquoi on n’a pas tous la même apparence ?

- Qu’est-ce que l’être qu’est-ce que l’apparence ?

- Est-ce que on peut dire de quelqu’un qu’il est gentil parce qu’il en a l’air ? 

- pourquoi les enfants n’ont pas le même être que les adultes ?

-est-ce que l’apparence dit la vérité ?

- a quoi ça sert d’essayer d’être sincère ?
	- est-ce que l’apparence c’est juste comment on est habillé ?

- est-ce que tu penses qu’on peut apprendre à être+ en dehors de l’école ?

- Cite moi une chose de la vie ++ une chose que l’on apprend dans la vie ? 

- est-ce que tu crois qu’on choisit tout de notre apparence ?

- on peut choisir son être ?

- explique moi quel est le rapport avec l’apparence ?

	   Discutant
	- pourquoi les enfants n’ont pas la même apparence que les adultes ?

- pourquoi l’apparence peut quelquefois changer les choses ?

- est-ce que l’être c’est plus important que l’apparence ?

- est-ce que il y a beaucoup de monde qui pense que l’être c’est plus important que l’apparence ?

- pourquoi l’apparence elle existe ?

- pourquoi l’être et l’apparence c’est pas pareil ?

- pourquoi l’être existe ? 

- est-ce que quand on offre un cadeau c’est juste un geste du cœur ?

- pourquoi les jumeaux ont-ils la même apparence ?

- pourquoi l’apparence est parfois trompeuse ?

- pourquoi quand on naît on ressemble à nos parents ?

- pourquoi les animaux ont pas le même  être que nous ?
	

	   Discutant (question à soi, à haute voix)
	
	


7) Qu’est-ce qu’un raciste ?
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Animateur- enseignant

Reformulateur

(élèves)


	- égoïste c’est un peu comme raciste non ? 

- ça c’est une question. Est-ce qu’égoïste c’est la même chose que raciste ? Est-ce qu’un raciste est forcément égoïste ? 

-la question c’est est ce qu’un raciste est égoïste ou est-ce que quelqu’un qui est égoïste est raciste ? 

- moi je suis pas vraiment d’accord sur cette définition d’égoïste parce qu’il y en a pas mal qui pensent qu’un raciste est un égoïste par contre dans le mot racisme ya le mot race   et ça personne n’en a parlé encore alors pourquoi y a le mot race dans le mot racisme ?  
	- toi tu penses que quand on aime pas son frère on est raciste ?

- ah alors qu’est-ce que c’est une race d’homme ? 

- tu peux expliquer pourquoi ?

- donc ça veut dire qu’un humain ça a le même sang qu’un chien parce que ça a la même couleur ? 

- ça veut dire quoi ça qu’il y a la race des chiens ? 

- est-ce que toi et quelqu’un, et Mikaël par exemple, lui il a la peau noire et toi tu as la peau blanche, est-ce que tu crois que vous avez le même sang ? 

- c’est une question que tu poses ou une affirmation ?

- est-ce que le racisme c’est une histoire de maladie ?  

	Discutant
	- j’ai pas compris ce que ça veut dire être égoïste- 
	- je vais te poser une question, est-ce que les racistes ils aiment pas les chiens ? 

- maître mais même les gitans ils ont le même sang que nous ? 

 -  même nous là ?

- même toi ?

- moi je suis pas d’accord avec toi mais je vais te poser une question pourquoi tu dis que tout le monde est un peu raciste ? 



	Discutant (question à soi, à haute voix)
	
	


8) Ma religion est-elle meilleure que la tienne ?
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Animateur-   Enseignant

Reformulateur

(élèves)


	- bon alors il y certains enfants qui ont dit que les religions n’étaient pas pareilles comme Arslan, il y avait l’Islam, le christianisme, et d’autres enfants ont dit qu’il n’y avait pas de religion meilleure que d’autres. Est-ce qu’on peut savoir pourquoi ceux qui ont dit ça peuvent expliquer mieux ?  

- non mais sans choisir si vous vous deviez choisir sans suivre l’exemple de votre père ou de votre mère, par exemple si vous aviez appris ces deux religions par deux personnes différentes sans que ce soit votre père ou votre mère, est-ce que vous réussirez à en choisir une plus qu’une autre 

- pourquoi on est pas du côté des autres on peut pas défendre ce qu’on pense

-  moi c’est une question c’est pourquoi on est toujours du côté de sa religion ? 


	- c’est qui alors ? 

- qui dit ça ?

- tu crois qu’il y en a forcément une vraie et une fausse alors ? 

	Discutant
	- moi je veux poser une question. Est-ce que les français ils disent que la religion de eux elle est meilleure que nous ?

- oui mais pourquoi on dit que ma religion elle est meilleure que la tienne ?  
	- moi je veux répondre à la question de Salima. Toi t’aimes pas ta religion et t’aimes pas celle des autres alors t’aimes qui ? 

	Discutant (question à soi, à haute voix)
	- moi je me dis pourquoi on a pas tous la même religion ?
	


9) Qu’est-ce qu’un ami ? 
	
	Question au groupe


	Question à une personne



	Animateur- Enseignant

Reformulateur
(élèves)


	- moi je pose une question pourquoi on a des amis ? 

- je veux poser une question comment un copain il peut devenir un ami ? 

- j’ai dit comment un copain pourrait devenir ami ? 

- est ce qu’il peut y avoir quelque chose de plus grand qu’un ami ? 

- moi je voudrais poser une question est ce qu’un ami il peut se retourner contre toi ?   

- est-ce que un ami il pourrait te dire par exemple des mensonges sur ta famille et toi tu lui dis la vérité ?

- moi je veux dire deux choses que par exemple un ami c’est par exemple tu lui demandes quelque chose il va te le donner et aussi un ami il peut être dans notre famille ? 
	- moi j’aimerai savoir pourquoi tu penses que si il le dit pas c’est parce qu’il t’aime pas ? 



	Discutant
	- alors je prends la parole pour poser une question parce que j’en suis pas sûr mais je veux savoir si est ce qu’un ami ça se limite à ses copains + est-ce que ça se limite en dehors de la famille ? 

- je répète je crois que c’est vrai mais je veux en être sûr est ce qu’un ami et ben est-ce que un de ta famille ce soit un ami ça se limite que aux gens qui sont dehors ?   

- est ce qu’on a le droit de dire des secrets de famille ? 
	

	Discutant (question à soi, à haute voix)
	- pourquoi un ami c’est pas pareil qu’un copain je me pose cette question.

- je me pose la question pourquoi pourquoi ça existe les copains ?  
	


B- Traitement et analyse des questions :
Neuf débats sont présentés ici,  réalisés par trois classes différentes,  que nous nommerons les classes SJ, MP et AB (initiale du nom de l’école). Pour chaque classe,  sont analysés trois débats. 
SJ : « C’est quoi le bonheur ? » « Qu’est-ce que la pensée ? » « Qu’est ce qui est le plus important : les questions ou les réponses ? » 

MP : « Justice et injustice »- « Les chefs et les autres »- « L’être et l’apparence ». 
AB : « Qu’est-ce qu’un raciste ? » « Ma religion est-elle meilleure que la tienne ? » « Qu’est-ce qu’un ami ? »
Avant de lire les graphiques, il faut noter les remarques suivantes :

· pour mieux comprendre certains  taux de problématisation exceptionnellement élevés , il faut savoir que dans les six débats des classes SJ et MP, la consigne adressée aux enfants a été la suivante et la même pour les six débats : la consigne explicite au début du débat était de « fermer les yeux et de réfléchir à ce que l’on veut dire sur le thème, de formuler dans sa tête deux questions que l’on se pose… » ; à la fin du débat, une autre consigne était  donnée, avant un dernier tour de table, celle de réfléchir à ce que l’on pouvait dire de ce qui avait  évolué, ou qui restait en question. Cela explique le taux très élevé de la problématisation, dans les six débats, pratiqués par les classe SJ et MP, une grande partie des questions étant formulée très souvent au début et à  la fin du débat.    
· Les débats pratiqués par la classe MP sont les seuls dont l’intitulé n’est pas déjà problématisé, ce qui laisse beaucoup de place à l’appropriation du thème par un questionnement extrêmement diversifié de la part des élèves.  

1) Etude du PROFIL de chaque débat : taux de problématisation, répartition de la problématisation entre maître et élèves, répartition du SENS des problématisations :
Dans un premier temps, nous présenterons le PROFIL de chaque débat, en faisant des remarques concernant le taux de problématisation, sa répartition entre maître et élève et surtout la répartition du SENS des problématisations entre les différentes protagonistes du débat.  

Dans les graphiques, trois facteurs seront mis en évidence :

· le taux de problématisation du débat.

· la répartition du sens des problématisations*

· la répartition des problématisations entre maître et élèves.  

· Il s’agit maintenant de détailler la signification de la légende du graphique « la répartition des problématisations entre maître et élèves ». A vers G signifie par exemple « Animateur vers le groupe » ce qui est un raccourci pour signifier : ensemble des questions posées par l’animateur,  vers le groupe d’élèves.   
* Légende : 

A vers G = Animateur vers le groupe

A vers P= Animateur vers une personne

D vers G= Discutant vers le groupe

D vers P= Discutant vers une personne

D vers lui- même= le discutant se pose une question à lui-même.   

a) C’est quoi le bonheur ? 
(classe SJ)
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Commentaires : très fort taux de problématisation dans ce débat, dont la majorité des problématisations réalisée par le maître (59%) et le reste par les élèves (41%). La répartition du sens des problématisations montre que le principal SENS du questionnement va de l’animateur, qui est ici le maître, vers une personne ; beaucoup de questionnement duel donc, du maître vers l’élève ( 31 %) .  On observe également un fort taux de questionnement du maître vers le groupe (27%)  et du discutant vers le groupe (donc 48% de questions venant d’une personne vers le groupe) ce qui est très élevé et laisse assez peu de place  (12%) aux interactions duelles du discutant vers une personne (questions posées d’élève à élève).      
b) Qu’est-ce que penser ?  (Classe SJ)
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Commentaires : Très fort taux de problématisation, comme pour le débat précédent mais à la différence que,  ici, la plus grande partie est réalisée par les élèves (62%).   Dans ce débat, deux SENS de problématisation apparaissent comme principaux et à égalité : les questions posées du discutant vers le groupe (38%)  et celles posées de l’animateur vers une personne (37%). Donc si les élèves posent des questions à la « cantonade » vers tout le groupe, le maître, lui, semble préférer des questions vers une personne en particulier, lui demandant d’argumenter ce qu’il dit ou le questionnant sur le sens du débat. 
Trois SENS de questions apparaissent comme secondaires : le sens « animateur vers le groupe », bien qu’il soit quand même assez présent (16%), le sens « discutant à lui-même », et surtout le sens « discutant vers une personne », ce qui montre encore que, comme au premier débat, il y a très peu de questions posées d’un élève vers un autre.     

c) Qu’est ce qui est le plus important la question ou la réponse ?   (classe SJ)
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Commentaires : 
Encore un très fort taux de problématisation dans ce débat, comme pour les deux précédents, la plus grande partie de la problématisation étant formulée par le maître (55%). Ce que l’on peut observer de la répartition du SENS des problématisations c’est la prépondérance des questions posées du maître vers le groupe, à la différence du débat précédent où le maître semblait privilégier les interactions duelles.   Ici, donc, beaucoup de questions du maître vers tout le groupe et peu de questions en particulier à une personne (17%). En revanche, les élèves posent des questions,  de façon équivalente, soit au groupe (20%) , soit à une personne en particulier ( 17%) ,ce qui témoigne d’ un bon taux d’interactivité entre les élèves, bien réparti dans le SENS élève- groupe/ élève- élève. 
d) La justice et l’injustice (classe MP) 
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Commentaires : 
Fort taux de problématisation dans ce débat, mais moins important que dans les deux suivants, pour la même classe. On peut l’expliquer par le fait que le dispositif soit totalement changé par rapport aux autres débats : 6 enfants présents (au lieu de 26 dans les autres débats pour la même classe). Ici, la problématisation est principalement réalisée par les élèves. 

Ce qui est frappant dans la répartition du SENS des problématisations c’est qu’elles sont majoritairement dirigées du discutant vers le groupe. A égalité, on remarque les sens « discutant vers une personne » et « animateur vers une personne » (12%) tandis que 24 % des questions sont posées par l’animateur vers le groupe.   On remarque donc dans ce débat beaucoup de questions posées d’une personne (animateur ou discutant) vers le groupe. 
e) Les chefs et les autres (classe MP)
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Commentaires : Très fort taux de problématisation dans ce débat, dont une très forte part formulée par les élèves (87%) et peu de questions de la part du maître (13%). Ce qui est ici largement prépondérant au niveau du SENS des questions est le sens  « discutant vers le groupe », c'est-à-dire les questions posées par une personne au groupe en général. Les questions posées par les animateurs (maître et élèves confondus) vers le groupe représentent 17%, tandis que les questions posées des animateurs vers une personne sont à 7%,  ce qui signifie que les animateurs ont une faible place par rapport aux discutants dans le processus de problématisation,  et que le questionnement des animateurs est prioritairement adressé au groupe et non à une personne en particulier.  Pas de questions formulées comme étant posées à soi-même, ce qui n’exclut pas leur présence, mais non verbalisée. 
f) L’être et l’apparence (classe MP) 
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Commentaires :
Ce débat est encore marqué par un très fort taux de problématisation, principalement réalisé par les élèves, de façon extrêmement forte (77%).    Comme pour le débat précédent, le SENS principal de répartition des questions est celui du discutant vers le groupe (46%), ainsi que les questions  de l’animateur vers le groupe (31%). Aucune question des participants vers une personne ; on observe la faiblesse du taux de cette interaction duelle au niveau du questionnement, également dans le sens des questions « animateurs vers une personne ». 

g) Qu’est-ce qu’un raciste ? (Classe AB)
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Commentaires : 
Taux de problématisation relativement élevé. On repère cependant une forte différence par rapport au taux de problématisation repéré dans les classes SJ et MP. Cela témoigne d’un équilibre beaucoup plus fort entre les différents processus de pensée : conceptualiser, argumenter, problématiser. Se poser des questions fait partie des « maîtres mots » prononcés par le président de séance mais les questions sont canalisées et quelquefois l’animateur recentre le débat sur la question posée précédemment si elle n’a pas encore été assez approfondie ou abordée, avant de réfléchir sur une autre question, ce qui n’est pas le cas pour les classes SJ et MP, où la taux de problématisation est très fort mais les questions moins traitées. 
Dans ce débat, les problématisations sont  réalisées par le maître à  61% et par les élèves à 39 % ce qui témoigne globalement  d’un équilibre dans la répartition de la problématisation.        
Quant au SENS principal des problématisations, on repère principalement : les questions posées par l’animateur vers une personne (44%).   On trouve ensuite un équilibre du nombre des questions posées par l’animateur vers le groupe (22%) et des questions posées du discutant vers une personne (28%).  
h) Ma religion est-elle meilleure que la tienne ? (Classe AB)
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Commentaires : 
Taux de problématisation équivalent à celui du débat précédent, réparti presque à égalité entre maître (55%)  et élèves (45%). Les principaux sens des questions sont celles posées  de l’animateur vers le groupe et de l’animateur vers une personne. Beaucoup de questions donc formulées  par l’animateur (maître ou élèves), que ce soit dans le sens du groupe ou d’une personne. Peu de questions d’un discutant à une personne (9%).  
i) Qu’est-ce qu’un ami ? (Classe AB) 
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Commentaires :
Le taux de problématisation est à peu prés équivalent à celui des débats précédents pour la même classe. En revanche, ce qui est ici très marquant, c’est le très fort taux de problématisation réalisé par les élèves (92%), qui est beaucoup plus élevé que pour les autres débats. 54% des questions sont posées par les animateurs (élèves) en direction du groupe, un fort investissement donc de la part des animateurs élèves pour ce débat, ce qui pourrait s’expliquer en raison de la dimension affective d’un sujet comme l’amitié. 
2) SYNTHESE de la répartition du SENS des problématisations dans les neuf débats : 
Afin de mieux comprendre le SENS des problématisations sur les neuf débats, il nous a paru pertinent de faire un graphique synthétique :    
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Commentaire : Il apparaît ici très clairement que dominent deux couleurs. Elles représentent les deux sens de problématisation qui sont les plus employés dans les neuf débats : les questions du discutant vers le groupe (33%)  sont les plus fréquentes, suivies par les questions posées de l’animateur vers le groupe (30%) (L’animateur pouvant être un élève ou le maître, mais plus souvent le maître).  Ensuite, on repère également beaucoup de questions de l’animateur vers une personne (21 %). Les sens des questions les moins représentés sont celles du discutant vers une personne, (quoique le chiffre soit néanmoins assez fort, mais cela étant une moyenne,  ce sens des problématisations étant plus ou moins employé selon les débats) et enfin, en dernier lieu, les questions que les discutants formulent comme étant posées a eux même (4%).     
III- Etude de la FONCTION de la question par rapport aux interactions verbales, dans les neuf débats à visée philosophique : (les tableaux avec les questions sont en annexe) 

Deux cent une questions ont été relevées au cours de ces neuf débats à visée philosophique. Nous avons étudié précédemment le SENS des questions, autrement dit, nous avons essayé de mieux comprendre par qui les questions du débat  étaient posées,  et à qui elles  étaient adressées. 

Pour poursuivre ce travail de recherche par rapport au questionnement enfantin, il nous a paru également intéressant de comprendre quelle était l’importance  de chaque type de question dans les interactions verbales,  pour les neuf débats, afin de mieux saisir ce qui sous- tend la question posée, et dans quelle mesure celle-ci s’inscrit dans la continuité du débat. Nous avons ainsi distingué quatre types de questions, ayant quatre fonctions différentes : les questions par rapport à l’intervention précédente, les questions par rapport à une intervention antérieure, les questions sur le support lui-même et enfin les questions nouvelles sur la problématisation (enjeux, présupposés, questions qui demandent de la conceptualisation). 

 Nous allons donc observer ce graphique synthétique,  qui témoigne de la répartition de la fonction des interactions verbales dans les neuf débats analysés, puis nous le commenterons.  
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On observe que dominent  dans ce graphique deux fonctions principales par rapport aux questions posées : 
d’abord, la question nouvelle qui est posée par rapport au thème du débat, celle qui s’inscrit de façon nouvelle (41%). Cette question problématise donc une autre notion ou fait découvrir aux participants du débat des enjeux nouveaux ou différents : exemples : 
« pourquoi la question ça pourrait pas s’appeler réponse et la réponse pourrait pas s’appeler question ? » « pourquoi l’être et l’apparence c’est pas pareil ? » « moi je suis pas vraiment d’accord sur cette définition d’égoïste,  parce qu’il y en a pas mal qui pense qu’un raciste est un égoïste par contre dans le mot racisme y a le mot race   et ça personne n’en a parlé encore, alors pourquoi y a le mot race dans le mot racisme ? ». Ce fort taux indique une excellente capacité des protagonistes du débat à faire des liens et à développer la problématique du débat à des sujets très variés, ainsi qu’à généraliser.  
Ensuite, on remarque une autre fonction qui a une place assez importante, c’est la question par rapport à l’intervention précédente (35%), celle qui a été faite juste avant , de type : « toi tu penses que quand on aime pas son frère on est raciste ? » « tu crois qu’il y en a forcément une vraie et une fausse alors ? » « Explique moi quel est le rapport avec l’apparence ? » «  tu dis les gens injustes y disent des choses fausses en faisant croire que c’est juste, c’est ça que tu dis ? » « moi j’aimerais savoir pourquoi tu penses que si il le dit pas c’est parce qu’il t’aime pas ? » 

Ce taux indique, et ce pour les neuf débats, un fort potentiel de la question à être posée en réaction de ce qui s’est dit juste avant, que cette intervention soit une argumentation ou une proposition de conceptualisation.  problématisation, argumentation ou conceptualisation.  Cette information est valable, il est vrai davantage pour les questions posées par le maître. Mais selon les débats on se rend compte que les discutants (élèves) sont largement capables de poser des questions en réaction à ce qui vient  juste d’être dit précédemment, cela donne de la cohérence au débat, fait fonctionner la communauté de recherche, et permet au débat d’être vivant  et PORTEUR DE SENS. 
Enfin, on peut observer une autre fonction de questions, moins présente que les autres mais quand même significative, celle de la question posée par rapport à une question antérieure ( 24%), par opposition à celle posée juste avant. Ces questions ont pour visée  soit de : revenir à ce qui avait été dit plus avant, dans le débat, à au moins deux interventions d’écart, (par exemple : « moi je veux dire deux choses que par exemple un ami tu lui demandes quelque chose, il va te le donner et aussi un ami il peut être dans notre famille ? » - alors que la notion de famille n’était plus abordée alors-), soit de reformuler une question ou une intervention précédente, mais en y apportant une dimension nouvelle  (« et si les autres le savaient est-ce que le chef ++ est-ce que ce serait toujours la faute du chef ? »). 

Enfin, nous avons remarqué, avec étonnement, qu’aucune question n’avait été verbalisée par rapport aux supports eux-mêmes du débat (histoire racontée, intitulé de la question, thème proposé). Peut être est- ce dû au fait que six des neuf débats  ne commençaient pas, comme cela peut parfois être le cas, par un conte, une histoire ou un mythe. En revanche, aucune question n’a été posée par rapport aux histoires elles-mêmes racontée par les animateurs ou les élèves de la classe MP dans les « goûters philo » sur les thèmes de L’être et l’apparence,  et  Les chefs et les autres. 
IV- Description et analyse des entretiens réalisés avec neuf enfants des classes SJ, MP et AB : 
Pour bien comprendre le rapport des enfants au questionnement et particulièrement au questionnement philosophique, il nous a paru pertinent de réaliser des entretiens avec des enfants de cycle 3. Leur pratique du débat à visée philosophique varie de une à trois années scolaires, selon les enfants, certains le pratiquant pour la troisième année consécutive. 

Nous avons donc choisi de réaliser des entretiens avec neuf enfants, répartis dans les trois classes SJ, MP et AB. Nous avons choisi de mettre ces entretiens en annexe et de proposer ici leur description et leur analyse.

La description et l’analyse porteront sur plusieurs domaines, qui sont les suivants :

La description par les enfants de leur goût pour la question, la définition donnée d’une question et le caractère particulier d’une question   dite philosophique, puis ce qu’ils évoquent à propos des personnes, lieux et moments pour les questions philosophiques. Et enfin, ce qu’ils disent à propos du lien entre les questions et les réponses.    

Parmi ces enfants cinq sont des garçons et quatre des filles, répartis dans les niveaux CE2, CM1 et CM2. Pour situer le sexe et le niveau scolaire de l’enfant, nous utiliserons ce code : F pour Fille et G pour Garçon, toujours accompagné du niveau de classe. Ainsi, G CM2 signifiera « garçon de niveau CM2 » et F CE2 « fille de  niveau CE2 ».

Avant ces entretiens, les enfants ont pris le temps de réfléchir à partir d’un questionnaire à l’écrit. Cela nous a permis d’avoir un support pour soutenir les questions de l’entretien.  

A- Description des entretiens : 

· Dit aimer  se poser des questions et s’en poser régulièrement :
8 oui : F CE2, G CM2, G CM1, G CM1, F CM1, F CE2, F CM1, G CM1. 

1 non : G CM1. 

· Question spontanément donnée à la question « tu peux me donner une question que tu te poses ? »: 
« euh++ à quoi servent les animaux sur terre ? euh++ à quoi sert la vie j’avais mis++ ensuite++ comment sont formés les nuages ? » (G CM1)

« ben disons par rapport au débat de ce matin++ qu’est ce qui est le plus important les questions ou les réponses ? »( F CM1) 

 « pourquoi je m’appelle Sophie ? »( F CE2) 

 « est-ce  que plus tard on pourra avoir des voitures qui volent ? » ( CM1)

« C’est à quoi ça sert d’avoir un être+ par exemple sur être et ne pas être+ à quoi ça sert l’être ++ parce que y a l’être comment on est++ » (G CM1) 

« pourquoi les araignées elles font peur ? » ( G CM1)

« et ben les choses en math++ » (G CM1) 

« euh pourquoi pourquoi on vit alors que c’est pour mourir++ et une autre question++ c’est qui qui a inventé le monde ? »

« des questions sur la vie en général++ des questions sur l’homme+ des questions sur le travail++ n’importe quoi (…)  comment l’homme a pu être crée ?  

· Définition de la question et de la question philosophique: 

« pour moi une question philo c’est comme je l’avais dit avant une question où y a aucune réponse très précise++ »(G CM1)

« une question philo y a pas qu’une seule réponse alors que pour une question normale ça dépend laquelle + y a souvent une seule réponse + même aux questions de sciences ben des fois y a pas encore de réponses++ on a pas toutes les réponses ++ » ( F CM1)

« une question c’est quand tu sais pas quelque chose et que tu veux savoir la réponse++ (…) une question philosophique++et ben t’as pas de réponse correct quoi++ parce qu’y a pas de réponse++ »( F CE2)

« une question c’est pour apprendre des choses (…) elle (la question philosophique) est pas comme les autres ++ que par exemple quand tu vas dire est-ce que le Gard existe ça c’est pas philosophique ALORS QUE pourquoi on a peur des araignées ça c’est philosophique++ parce que on peut pas savoir++ » (G CM1)

« et ben que c’est pas comme les autres++ c’est dur à répondre++ et on peut pas y répondre aux questions dures++ » (G CM1)

« ++ je crois que c’est une question++ une question++ où++ tu peux pas trop répondre++ » (F CM1) 

« c’est quelque chose que tu ne sais pas que tu veux dire à quelqu’un qu’est-ce que c’est++ »( G CM1)

« sur ton questionnaire j’ai mis c’est quelque chose qu’on sait pas »  ++ (G CM1)

« c’est quand t’as plein de réponses++ par exemple c’est qui qui a inventé le monde ? Y a plein de gens qui disent++ chacun a son idée++ » (F CE2)

« en fait une question c’est une chose que tu te poses et y en  a où tu peux pas répondre+ c’est comme ça+ » (G CM2)

· Personne à qui les enfants posent les questions et ce qu’ils disent du contenu de leur question: 
« à ma maîtresse+ à mes parents+ à mes copains++ (…)y a des questions qui en valent moins que d’autres++ par exemple en quelle année le soleil va exploser et qu’est ce qu’on mange ce soir par exemple++ (rire). Par exemple je lève la main et je dis Maîtresse j’ai pas compris la différence entre par exemple puissance dix et puissance vingt++ dans la boite à questions c’est pas pareil je pose des questions que je me pose depuis longtemps par exemple + à quoi servent les animaux sur terre++ parce que à part les tuer les animaux qu’est ce qu’on en fait à part se nourrir hein ?  Je sais pas à quoi d’autres y servent++ » (G CM1)

« à mes parents+  et pas mal à la classe et à la maîtresse++ à mes parents des questions scientifiques c’est plus rare je pose des questions habituelles à mes parents comme je disais ce matin en débat++ à la maîtresse je pose des questions sur les matières ++ »(F CM1) 

« souvent à ma mère et puis j’en pose en classe dans la boîte à questions » (F CE2)

« par exemple à la maison à ma mère des fois elle me répond et des fois elle me répond pas+(…)des fois elle répond pas sur des questions qui sont pas faciles++ par exemple en math ou en grammaire elle répond pas parce qu’elle sait pas le faire++ alors elle dit je peux pas t’aider++(…)maman quand je lui demande combien elle a eu de fiancés elle peut pas me répondre++ elle dit qu’elle a oublié++ » (F CM1)

 « je demande à un adulte++mon maître+ mes parents++ (G CM1) »
 «en famille quand mes parents y discutent++ en classe++(…) non parce que ma mère elle aime pas que je les dérange pendant qu’y parlent. » (F CE2)

« oui surtout à mon maître et à mes parents++(…)à mon maître c’est des questions plutôt sur la vie on dira+ sur la nature et la vie+ et sur le travail »(G CM2)

   

· Lieu  et moment pour la question :  
« par exemple à la bibliothèque dans les images docs j’aime bien(…)oui au coin coussin et aussi il y a l’endroit de la boîte à questions+ » (G CM1)

« ben oui c’est souvent pour les débats philo on fait un débat après peut être ++et puis dans la boîte à questions tu peux mettre des questions où tu fais un exposé après ou alors tu poses des questions à la classe++ »(F CM1)

« j’en pose en classe dans la boîte à questions++ »(F CE2)

« dans la cour on peut poser des questions++ et puis dans la classe tu peux demander à la maîtresse++(…)et puis y a aussi le débat philo dans la bibliothèque » (F CM1)

« moi je m’en pose pas sauf en classe ++ comme++ si je travaille bien ou +++ (question intermédiaire : « mais tu te poses des questions en classe ? » ben non puisque je suis occupé à travailler » (G CM1)

« oui++ quand je lève le doigt mais je peux mettre des questions dans la boite à questions++ »(G CM1)

« y a une boite à question et puis y en ++ qui font ++ y parlent de ça++ par exemple je sais plus comment ça se dit++ sinon on en parle en  discussion philosophique++ »(F CE2)

· Les questions philosophiques et les réponses : 
« Dans des questions de débats philo tout le monde dit qu’il peut y avoir plusieurs réponses mais moi je crois qu’y en a  aucune++ parce qu’y a plusieurs réponses mais y en a pas une seule qui est vraiment très précise » (G CM1)

« la plupart des personnes disaient que le plus important c’était la question parce que sans question  y avait pas de réponse et Abdel y disait qu’on était pas un être humain si on se posait pas de questions++ on disait que c’était bien de chercher (…)dans les questions philosophiques on a pas tous les mêmes réponses++ (…)quand on fait un débat sur un thème il y a des gens qui disent des choses et on a tous une idée de la réponse quand on entend la question ++ et quand on entend les autres donner leur avis dire ce qu’ils pensent++ on peut changer d’idées+ » (F CM1)

« on sait pas forcément la réponse++(…) ça dépend de la question que c’est++ (…) elle existe mais on la connaît pas où alors elle existe pas (la réponse) » (F CE2)

« et ben non parce que y en a qui sont pas du même avis » (F CM1)

«y a des questions difficiles comme pour les CHEFS ET LES AUTRES+y peux y avoir plusieurs réponses elle se formulent d’une autre façon » ( F CM1)

« et ben y a plusieurs réponses pour ceux qui ont peur et ils ne veulent pas être courageux c’est leur problème »(G CM1)

«  y a pas pour chaque question une réponse en fait si peut être qui a une réponse pour chaque question mais on peut jamais la trouver++ même si on cherche au bout du monde on la trouvera pas » (F CE2)

« non en fait une question c’est une chose que tu te poses et y en  a où tu peux pas répondre+ c’est comme ça+ » (G CM2)

· Sur la phrase de Maurice Blanchot « la réponse est le malheur de la question » :
« j’aime bien trouver parce que j’aime les énigmes les problèmes qui sont durs à trouver tout ça++ on peut y réfléchir et le temps y passe plus vite++ j’aime bien quand y faut chercher+ »(G CM1)

« je pense que c’est bien de chercher on est content si on a trouvé + si on a mis du temps à chercher + quand on a mis deux minutes c’est moins intéressant (…)par exemple en problème j’adore quand ils sont très très durs compliqués et qu’après tu finis par trouver »(F CM1)

« c’est bien de chercher et de trouver soi même la réponse ++ quand je me pose une question je cherche et si j’arrive pas je demande de l’aide » (F CE2) 

« moi je trouve ça bien de chercher mais quand même c’est bien quand on nous répond ++ mais moi j’aime bien chercher quand c’est un truc qui m’intéresse sinon j’aime pas trop chercher » (F CM1)

«  je sais pas moi j’aime bien trouver la réponse » (G CM1)

« quand on cherche on cherche on cherche après on va peut être trouver » (G CM1)

« si tu veux vraiment trouver c’est important de chercher mais c’est bien quand t’as trouvé+ 

(…) ça dépend de quel thème++ si c’est un thème qui énerve je chercherai pas++ je chercherai un peu et si ça m’énerve j’arrête (G CM2)

« moi je dis c’est le plaisir de chercher parce que tu cherches et en même temps tu découvres des choses++ que tu cherchais » (F CE2)

B- Analyse et commentaires sur les entretiens des élèves :
Goût pour la question:
La plupart des enfants disent aimer se poser des questions et s’en poser de façon plutôt régulière, ce qui est  semble être confirmé, pour beaucoup d’entre eux, par les propos qui seront tenus par la suite et par ce qu’ils évoquent par rapport au plaisir de chercher. 
Question spontanément donnée à la question « tu peux me donner une question que tu te poses ? »: 

On observe dans les questions données par les enfants une propension assez forte à donner des questions que l’on peut entendre de façon philosophique. Nous nous posons la question du naturel philosophique de l’enfant, mais il faut quand même préciser ceci : les questionnaires qui ont précédé les entretiens  ont été explicitement présentés par rapport à la pratique des débats philosophiques (classe ST et MP), ce qui a sans doute permis aux enfants de comprendre, de façon tacite, que l’on allait s’intéresser à ce type de question et donc d’en proposer.   Cela n’enlève rien au fait que ce questionnement soit néanmoins présent dans leurs interrogations d’enfants, comme nous l’observons.   
Sur les neuf enfants qui se sont exprimés, certains font part de leurs interrogations sur le sens de la vie de l’homme sur terre, sur les sentiments comme la peur, sur l’identité. 
Définition de la question et de la  question philosophique: 
Ce qui ressort de tous les entretiens, c’est une définition commune et partagée par tous de la question philosophique, à quelques différences près. Soit elle est perçue comme une question qui appelle plusieurs réponses, (où il n’y a pas de bonne réponse, de réponse unique), soit elle est décrite comme une question sans réponse. Elle peut être également  définie par rapport à une réponse multiple et personnelle à chacun et par rapport à l’idée de difficulté. 

La question philosophique est donc souvent définie par rapport à l’idée de difficulté à répondre, mais dans tous les cas, elle est définie par rapport à la réponse, qu’elle soit multiple ou qu’elle n’existe pas.  
Personnes  à qui les enfants posent les questions et ce qu’ils disent du contenu de leurs questions: 
Les interlocuteurs privilégiés des enfants pour leurs questions sont les parents et l’enseignant. Il apparaît cependant que certains enfants expriment la difficulté de communiquer et de poser des questions dans le cadre de la famille. Certains font la distinction entre les « questions habituelles » qu’ils disent davantage poser à la maison à leurs parents et les questions « sur la vie » ou sur les sciences, que certains disent  préférer poser à l’école. D’autres gardent également beaucoup de leurs questions pour eux mêmes. 

Lieu  et moment pour la question :  
Les enfants évoquent toujours et à l’unanimité la possibilité de poser des questions dans la boîte à questions et dans les débats à visée philosophique. 

Plus étonnant, un enfant, dira, par cette phrase, de son rapport au savoir : il dit ne pas se poser de questions quand il travaille en classe… Interrogé sur cela, il répondra qu’il ne peut pas se poser de questions parce qu’il est trop occupé à… travailler ! Sans doute cette réponse parle t-elle du rapport au savoir de cet enfant, celui là même qui disait aimer se poser des questions en débat philosophique…   Cela nous permet de mieux mesurer, que le transfert, le lien qui devrait s’opérer par rapport à l’habitude du questionnement et de la réflexivité à l’œuvre en débat philosophique, n’est évidement pas si évident dans les habitudes d’apprentissage de l’enfant.   
Les questions philosophiques et les réponses : 
Ce que les enfants disent par rapport au statut de la réponse lors des débats philosophiques  rejoint, pour tous, les définitions proposées sur une « question philosophique ». Une question philosophique comporte plusieurs réponses ou pas du tout ; en tout cas, encore une fois ici, la réponse est définie comme complexe.  
Sur la phrase de Maurice Blanchot « la réponse est le malheur de la question » :
Dans l’ensemble des entretiens, les enfants ont signalé qu’ils n’avaient pas bien compris cette phrase dans le questionnaire et il a donc fallu l’expliquer. 
La totalité des réponses met en évidence qu’il y a un vrai plaisir à chercher, dans les débats ou ailleurs, comme dans les problèmes mathématiques. Ce qui apparaît aussi clairement c’est qu’il est très important de trouver une ou des réponses. Il est expliqué également que la difficulté de la question est aussi très importante, la question de l’enjeu par rapport à la difficulté de la question, l’enjeu étant de trouver une ou des réponses. 
V- Description et analyse des entretiens réalisés avec les enseignants des classes MP et AB : 
Après avoir tenté de mieux comprendre le contenu des entretiens des enfants, intéressons-nous à  présent  aux entretiens des enseignants des classes MP et AB, avec trois objectifs d’observation et d’analyse :

- le rapport du maître aux questions enfantines.

-le dispositif en débat à visée philosophique qui, selon lui, peut favoriser le questionnement.

-le rapport du maître à la question.   
A- Description des entretiens :
1) Rapport du maître aux questions enfantines :
	  
	M. Chauwin, enseignante à l’école MP 
	S. Connac, enseignant à l’école AB

	A-t-il observé une propension particulière au questionnement chez les enfants ?
	« Je ne connais pas d’enfant qui ne se posent pas de questions++ mais je  connais des enfants qui n’osent pas se poser des questions euh++ d’autres qui trient leurs questions + qui pensent qu’il y a des questions taboues ou interdites++ euh je crois que ce qui est difficile c’est qu’il y a énormément   de questions qui se bousculent ++ quand poser la question à quel moment à qui  je crois que c’est pas évident à gérer je crois aussi que souvent on répond mal aux questions des enfants++ soit on leur donne toujours une réponse alors que toute question n’a pas réponse et euh++ aussi quelquefois on leur donne de fausses réponses pour pas qu’ils aient à reposer la question »
	« par rapport au rapport à la question ce qui me semble important c’est que l’école scolastique telle qu’on la connaît dans notre tradition elle+ elle rompt la curiosité naturelle de l’enfant et++ alors que naturellement l’enfant de par sa nature de petit d’homme a un désir naturel de comprendre le monde dans lequel il vit  + donc Mathew Lipman quand il a mis en place la philosophie pour enfant son protocole c’était justement pour permettre à l’école d’être moins réductrice par rapport au questionnement et à la curiosité des enfants+ le pari c’était d’introduire la philosophie pour redonner sens au questionnement des enfants en tout cas à l’étonnement » 



	Quel type de questionnement a-t-il observé ?
	« quelquefois des questions qui n’ont rien à voir avec le sujet ce qui prouve que les enfants n’ont pas toujours une  activité cérébrale contextualisée au moment où il faut dans un cadre rigide qu’est la classe donc des questions quelquefois en dehors ++ quelquefois des questions qui ont déjà été posées par d’autres qui sont reposées parce que c’est difficile de comprendre que la question posée par quelqu’un est la même que la sienne et aussi parce c’est difficile de reconnaître que c’est bien celle-là qu’on s’est posée il suffit que quelques mots changent pour ne pas reconnaître la sienne++ et des fois des questions qui sont vraiment induites euh par un enseignant ou par l’exercice ou par le contrat didactique qui fait que euh++ quelquefois on limite le nombre de questions »


	

	Trouve t’il les enfants en demande de réponse ? 
	« parfois je ne les trouve pas très exigeants ++ c'est-à-dire mais ça encore une fois je crois que c’est une habitude++ je crois que très rarement ils se posent des questions sur la réponse qui est donnée c'est-à-dire que la réponse est un point final un point final trop souvent et c’est ce qui fait que « c’est difficile pour eux de euh+ se poser des questions entre élèves par exemple parce qu’ils attendent beaucoup que ce soit la maîtresse qui tranche++ qui donne la bonne réponse »
	« Ce qui motive la question pour un enfant me semble t’il c’est la réponse + y a pas y peu de désir moi j’en ai pas trop vu+ peu de désir de poser une question pour avoir le plaisir de sa recherche sans forcément attendre une réponse »



	Comment est traitée la question ? Y a-t-il un moment ou un lieu en particulier ?
	« il y a la boite à questions et aussi les boites aux lettres donc ils se posent des questions entre eux dans les boites aux lettres les questions sont posées à l’écrit++ 

« ça commence à venir+ ça vient aussi parce que quand on est dans certaines matières par exemple en histoire en géographie ou en sciences c’est vrai que c’est des matières qui posent des questions et qui débordent quelquefois sur d’autres matières et notamment le débat philo donc moi souvent j’essaie pas de mettre des questions dans des cases mais dire que pour cette question on peut y répondre à tel endroit ++ je dis toujours dans quel cadre on pourrait y répondre+ » 

« oui je pense que pour eux y a des différences entre les questions et les questions philosophiques++ je sais que dans le questionnaire que t’as fait passer y a des enfants qui répondent à c’est quoi une question philosophique ? Y mettent c’est une question où y a pas de réponses++ donc y a un peu mais là pareil je pense qu’y a du vécu++ je pense que la question philosophique existe dans ce cadre là parce que y ont du mal à la faire vivre dans d’autres cadres++ et que leurs questions soient entendues- pas forcément répondu mais ++ ENTENDU+  je pense que ça vient beaucoup de QUI ils ont en face de leurs questions » 


	« Le président ouvre la boite à question+ lit ce qu’il peut y avoir dedans et en fonction ça part soi sur une recherche faite par des enfants volontaires soit sur une discussion philosophique+

Ce qui fait la différence c’est est-ce que la technique ou la mécanique peut apporter une réponse + ou pas+ » (…) 

on se pose la question ensemble alors des fois ça peut arriver que ce soit moi qui donne la réponse par exemple sur une question comment l’homme est passé du singe à l’homme les enfants étaient sûrs que c’était une question philosophique  parce que c’était le dieu et tout ça bon après y a eu discussion mais sinon ils s’en rendent compte ils ont bien compris++disons qu’on va pas se poser en débat philosophique des questions dont les réponses ont été données par la science » 



	Qu’est ce qui peut favoriser la problématisation ? 
	« d’abord le côté mystère parce que tout n’est pas dit+ euh++  mais je pense qui y a beaucoup de questions peuvent sortir mais moi je me pose la question++ je suis un peu bornée + mais je me pose la question+ comment faire pour que ce ne soit pas que la question que pour la réponse++ ni la question QUE POUR LA QUESTION+ mais je pense que pour qu’y ait question y faut que l’enfant sente que la personne en face a entendu la question++ qu’on a le droit à la question++ qu’il n’y a pas de questions bêtes+ y a surtout dans la question la volonté de comprendre la volonté d’apprendre et+ et+ que si en face y sentent ça++ et qu’y a aussi l’énigme++ je pense que ça favorise la question+ moi peut être j’ai voulu trop apporter de réponse+ même dire je ne sais pas c’est une réponse++ il aurait fallu que je dise+ c’est intéressant il faudrait CHERCHER++ peut être on irait plus loin+ dans la question+ »


	« il me semble que c’est un habitus global dans la classe qui doit se construire et qui est inhérent  au climat alors ça se construit à travers l’ensemble des moments et c’est dépendant du rapport au savoir qu’on entretient++ dans une classe coopérative c’est facilité parce que ce sont les enfants qui vont chercher les connaissances quand ils ont des questions qu’ils se posent + ou quand y a un besoin qui naît donc+  les questions arrivent quasi-naturellement ++ après c’est pour les discussions proprement philosophiques y a des consignes de passées + on ne discute pas++ on ne donne pas son avis en discussion philosophique comme on pourrait le faire  dans la cour en train de jouer ou dans le quartier+ y a un certain nombre de consignes dont celles  d’être amené à poser ou à se poser des questions »




2) Dispositif, selon l’enseignant pour favoriser le questionnement :
	
	MC
	SC

	Mise en place d’un dispositif  particulier favorisant la problématisation ?   
	« déjà le temps de réflexion où la consigne est donnée de se poser des questions le fait d’avoir un temps silencieux permet à mon avis de laisser monter les questions- encore une fois on tombe dans le problème d’avoir 27 élèves en débat donc du coup les temps morts y en a quasiment pas c’est peut être aussi pour ça qu’on reste dans des questions assez superficielles  et qui ont du mal à se lier et aller vers du plus profond »

(…)

« le débat est organisé par des animateurs++ chaque groupe d’animateur a choisi son thème par rapport au support des goûters philo+ ils ont quinze jours minimum pour la préparation de leur débat++ la préparation consiste dans le fait de choisir des historiettes qu’ils seront capables de raconter aux autres ++ ils sont là pour amener des questions par rapport aux histoires et au thème++  donc y a un travail de préparation en amont des questions que ça implique par rapport au thème++ euh++ avec ces trois élèves je prends des récréations pour aider à la compréhension et à la formulation des questions++ par contre c’est eux qui formulent à l’écrit les questions++ le problème c’est pas de se poser des questions c’est la formulation des questions par rapport à la question qu’on a dans sa tête++ » 


	« c’est énoncé dans les maître mots du président poser des questions donner des définitions et dire pourquoi et donc là les enfants sont amenés à poser des questions et puis cette année y a une proposition au conseil + permettre aux observateurs de poser des questions »

	Rôle du maître dans ce processus ? 
	« euh oui++ par exemple j’ai moins conceptualisé et reformulé ce qu’ils ont dit mais je suis intervenue moi pour poser des questions ++ mais disons que quelquefois quand je reformalise et je conceptualise + j’attendrais que ça leur pose des questions et ça ne fait pas forcément » 


	« non non je ne suscite pas le questionnement j’en ai pas besoin en fait il est naturel++ euh je suis amené moi à poser des questions qui+ qui me semblent intéressantes sur le moment + mais quand j’insiste souvent c’est par rapport à l’argumentation et moins par rapport à la problématisation parce que ça se fait de manière assez large et puis il en faudrait pas trop non plus parce que sinon on avancerait pas du tout + et trop de questions tueraient la question me semble t’il et tuerait le sens de la communauté de recherche » 


3) Rapport du maître à la question : 
	
	MC
	SC

	 « Les questions auxquelles on répond par oui ou par non sont rarement intéressantes » 

J. Green 
	« je pense complètement mais néanmoins en fait on va dire une question scientifique sur laquelle on peut pas répondre parce que on sait pas on va continuer à faire des expériences et on va valider on non nos hypothèse++ cette démarche++ en fait c’est pas tellement la question qu’a été intéressante mais elle a été intéressante parce qu’elle nous a permis d’avoir une démarche scientifique et de faire des hypothèses donc je trouve ça un peu restrictif comme phrase mais après ++ en considérant cette phrase ça voudrait dire que la question n’est intéressante que par la réponse++ parce que ici l’intérêt de la question est défini par la réponse+ alors moi je définirai plus l’intérêt de la question par rapport au questionnement qu’elle va faire naître++ mais par rapport à la démarche++ c’est pas que la question soit fermée ou pas qui m’intéresse mais plutôt qu’elle permette d’autres champs de questions++ et aussi par la réflexion qu’elle va mettre en plus++ si on peut répondre de suite oui ou non elle est pas très intéressante mais après si on cherche là c’est intéressant »  
	« les questions fermées + euh+ les questions posées par les enfants sont rarement dans ce sens là en fait ++ c’est comment ? C’est pourquoi ? Qu’est-ce que ? Et pas est-ce que ? C’est rarement est-ce que ? + en tout cas quand la réponse est amenée à être oui ou non y a toujours un parce que qui vient derrière ++ parce que là c’est une chose entendue que le oui ou non ne suffit pas »



	Influence du maître sur l’élève dans ce processus de questionnement
	« se poser soi même des questions++ créer l’énigme » 


	« moi il me semble qu’il doit pas forcément influencer parce que l’influence crée de la dépendance et de –inaudible- il me semble que si les enfants construisent un rapport à la question qui est dépendant de l’intervention d’un adulte c’est pas éducatif++ dans le sens où lorsque l’adulte s’absente cet apprentissage là n’existe plus »

(C : alors comment éviter ça justement ?)

« comment ? Le comment est toujours délicat++ après y a des tentatives à travers ce que l’on appelle en pédagogie coopérative les institutions+ qui se veulent être des instruments de médiations dans les relations  interpersonnelles+ c’est justement parce que les enfants se réfèrent à des institutions et donc de fait qu’ils ne se++ qu’ils ne se réfèrent pas qu’ils ne s’appuient pas sur un rapport interpersonnel à l’enseignant + ils vont être amenés à se construire en tant que sujets et pas en tant qu’élèves++ donc les choses qui se construisent sont peut être du point de vue didactique discutables mais d’un point de vue autonomisant bien plus fort et bien plus durable »   



	Type de questions qu’il se pose le plus souvent ?


	« des questions philosophiques mais aussi psychologiques++ La place de l’autorité dans l’éducation++ comment une autorité peut elle être juste ? C’est une question qui m’est venue tout à l’heure pendant le débat sur les chefs et les autres quand ils parlaient de la maîtresse comme un chef et que leur définition du chef ne correspondait pas je trouve au rôle d’une maîtresse++ »

	« moi les questions + ça dépendrait du contexte+ les questions sur les valeurs+ autour de l’ensemble des valeurs et du sens de++ de l’action humaine dans la société +    mais c’est pas forcément celles que je retiens dans la discussion en tant que animateurs »

(…) « des domaines d’interrogations centrés sur+  le ++  le sens que pourraient prendre les relations sociales dans une société réellement démocratique ++ la portée+  d’un travail pédagogique autour de la coopération dans un système capitaliste + libéral+ voilà tous ces domaines là m’interrogent  + et bon++ justement je compte sur la recherche pour essayer d’avancer un certain nombre d’éléments + mais on arrivera jamais ne serait ce qu’à entrevoir une lueur de réponse »  




B- Analyse des entretiens de Marielle Chauwin et Sylvain Connac :
Nous commenterons les entretiens  de ces deux enseignants pratiquant le débat à visée philosophique dans leur classe afin de mieux comprendre ce qui sous-tend leur action. Nous allons donc mettre en relief les points forts des différentes questions abordées lors de l’entretien :   

1) Leur rapport aux questions enfantines :   
Chez les deux enseignants, on retrouve l’idée que le questionnement philosophique et la curiosité de l’enfant sont naturels, mais sont rompus par les adultes (par l’école scolastique pour SC et par les adultes qui adoptent des stratégies d’évitement de la question pour MC).    
Ils considèrent que si l’enfant se pose des questions, il est également motivé par la réponse.   
Tous les deux utilisent, pour recueillir ce questionnement, la boîte à questions, qui sera soit le point de départ d’une recherche pour une question scientifique (pour un exposé par exemple), soit permettra de proposer un thème  de débat philosophique. Dans les deux cas, le classement des questions s’opère par les enfants en interaction avec l’enseignant qui aide à savoir si « la technique ou la mécanique peut apporter une réponse ou pas », comme chez SC.  
En revanche, on peut souligner des points de spécificité pour ce qui permet de favoriser la problématisation dans la classe : MC considère que la clef est de créer « l’énigme », tandis que SC choisit d’évoquer l’idée d’un Habitus de classe, dont le développement est facilité par un fonctionnement coopératif, par lequel  les enfants vont chercher eux-mêmes leurs connaissances et du même coup les questions surviennent naturellement.

2) Ce qui peut favoriser le questionnement dans le dispositif du débat philosophique :
Pour MC et SC, se poser des questions au cours des débats à visée philosophique est une consigne explicite :   chez SC cela fait partie des « maître-mots » donnés par le président de séance, et dans la classe de MC  un moment en début et fin de débat est réservé à cet effet. 

Par rapport au rôle du maître dans ce processus de questionnement, les pratiques divergent : MC pose des questions et attendrait que ces questions favorisent  ce processus pour les élèves, tandis que SC ne dit pas susciter ce questionnement, celui-ci étant considéré comme naturel et se faisant « de manière assez large ». Il dit d’avantage insister sur d’autres processus comme l’argumentation.     
3) Leur rapport à la question : 

Interrogés sur leur avis à propos de l’influence du maître dans le questionnement des élèves, MC et SC ont proposé deux réflexions bien différentes : pour MC, c’est à l’enseignant de montrer aux élèves qu’il se pose des questions lui-même et de « créer l’énigme ». SC, quant à lui, pense que l’enseignant ne doit pas forcément influencer le rapport à la question des élèves, l’influence  créant de la dépendance, que deviendrait un rapport à la question construit par l’adulte, quand cet adulte ne serait plus là ?  C’est pourquoi il considère que les institutions en pédagogie coopérative peuvent être « des instruments de médiation dans les relations interpersonnelles (…) et que les enfants sont appelés à se construire en tant que sujets et pas en tant qu’élèves ». 

La dernière question de l’entretien s’intéressait aux domaines d’interrogation qui animaient personnellement les deux enseignants rencontrés : ce qui est perçu de ces deux entretiens, même dans leur brièveté, c’est une attitude commune à s’interroger, à questionner le monde, dans des domaines comme la philosophie, la psychologie, la sociologie.    
VI- Tableau de synthèse des questions posées en débats et dans la boîte à questions,  pouvant être entendues comme philosophiques : 
Nous avions précédemment justifié des domaines de la philosophie, ce qui nous avait permis de classer les questions de la boîte à questions.  Il convient à présent de renouveler un travail de classement, mais d’y ajouter les questions entendues de manière philosophique, au cours des neuf débats. Ainsi, nous pourrons mieux mettre en évidence le naturel philosophique de l’enfant. 

Au cours des débats, nous avons observé des questions pouvant se définir comme appartenant aux domaines de la philosophie de la Nature humaine, de l’Epistémologie, de l’Ethique et de la Politique, et enfin de la Métaphysique (tels qu’ils ont été définis précédemment).  

Nous avons uniquement répertorié les questions des débats concernant le sens « discutant au groupe », « discutant à une personne », ou « discutant à soi », ce qui exclut toute question posée par un adulte lors des débats.

Afin de classer les questions dans les domaines de la philosophie, nous nous sommes appuyés sur nos lectures et sur les mots clefs et notions associées définis précédemment
  (que nous rappellerons en italique souligné).  Nous rappelons que ce classement est arbitraire parce que chaque question peut être entendue différemment par chacun d’entre nous. Il nous paraît donc utile de dire que ce classement des questions des enfants nous semble être subjectif et résultat d’une culture philosophique peu développée. 

Tableau synthèse des questions répertoriées dans les débats à visée philosophique et dans la boîte à questions 
	Philosophie de la nature humaine (libre arbitre et déterminisme, sens de la vie, égoïsme et altruisme, corps et esprit, responsabilité, identité personnelle, conscience). 


	A quoi sert la famille ?

Pourquoi j’ai  qu’une copine ? 

A quoi sert un ami ? 

Pourquoi on aime ? 

Pourquoi on est heureux et malheureux ?

C’est quoi le bonheur ?

A quoi sert la vie ?

A quoi sert toute la vie ?

Pourquoi vit- on ?

Pourquoi les êtres humains existent-ils ?

A quoi servent les hommes ?

Pourquoi avons-nous peur ? 

- j’ai une question++ d’où il vient le bonheur ?

- moi ce que je voulais dire c’est encore une question ++ pourquoi on a du bonheur ?

- comment peut –on créer du bonheur dans sa vie ?

-  pourquoi y a du bonheur ?

- quand a-t-on du bonheur ? 

- moi ma question c’est + est-ce que tout le monde peut avoir du bonheur ?

- est-ce que le bonheur c’est toujours bien ?

- je me pose une question+ est-ce que le bonheur se partage avec d’autres ?

- je me pose la question+ d’où vient le bonheur ?

- moi c’est+ si le bonheur il existe ou pas ?

- moi je pose une question pourquoi on a des amis ? 

- je veux poser une question comment un copain il peut devenir un ami ? 

- j’ai dit comment un copain pourrait devenir ami ? 

- est ce qu’il peut y avoir quelque chose de plus grand qu’un ami ? 

- moi je voudrais poser une question est ce qu’un ami il peut se retourner contre toi ?   

- est-ce que un ami il pourrait te dire par exemple des mensonges sur ta famille et toi tu lui dis la vérité ?

- moi je veux dire deux choses que par exemple un ami c’est par exemple tu lui demandes quelque chose il va te le donner et aussi un ami il peut être dans notre famille ?

-est ce qu’un ami ça se limite à ses copains + est-ce que ça se limite en dehors de la famille ? 

-pourquoi un ami c’est pas pareil qu’un copain je me pose cette question.

- je me pose la question pourquoi ça existe les copains ?  



	Philosophie Ethique (Plaisir et désir, moralité et raison, bien et mal, soi et les autres, vertu et « belle vie », éthique professionnelle, relativisme et objectivité, droits et devoirs) et Politique (liberté et autonomie, violence et pouvoir, justice et équité, collectivité et individu, état et citoyenneté, droits et devoirs, préjugés sexistes et culturels, les humains et l’environnement).  



	A quoi sert la justice ?

A quoi servent les voleurs ? 

Pourquoi on va en prison lorsqu’on fait quelque chose de mal ? 

Pourquoi il y a des pays plus grands et moins riches ? 

Pourquoi il y a des gens qui dorment dans la rue ? 

Pourquoi y a pas de soins pour ceux qui peuvent pas payer l’hôpital (suivi d’un dessin : «  Pourquoi y a-t-il des inégalités ?

votre numéro de CQ », «  Aidez moi ! »)

Pourquoi il y a des gens pauvres ?

Pourquoi les africains ont pas d’argent ?

Pourquoi on  est pas riche ?

A quoi sert de payer ? 

A quoi sert l’argent ?

A quoi ça sert d’être riche ? 

Comment l’argent a existé ?

A quoi sert la bagarre ?

Pourquoi la violence existe-t-elle ?

Pourquoi nous nous battons ?

Pourquoi y a-t-il des guerres ?

* Pourquoi les parents nous tapent ? 

* Pourquoi il y a des enfants battus et d’autres non ?

* Pourquoi on mange certains aliments et pas d’autres ? 

A quoi sert la loi ?

Pourquoi on a inventé les avertissements ? 

Pourquoi y a des classes différentes ? 

Pourquoi les pays sont pas tous mélangés ? 

Pourquoi nous n’habitons pas tous dans la même maison ? 

A quoi sert la famille ?

Pourquoi avons-nous donné des noms aux mers ? 

A quoi sert l’école ?
- est-ce que tu crois que tu peux faire ce que tu veux quand tu veux ?

- a quoi ça sert la justice ?

- pourquoi la justice existe ? 

- comment la justice est arrivée ?

-  pourquoi on dit que l’injustice est plus forte que la justice ?

- pourquoi la justice fait le bien ? Et pourquoi ce serait pas l’injustice qui fasse le bien et la justice le mal ? 

- comment on ferait si y avait pas  de justice ?

-  pourquoi chez les animaux y a pas de justice ni d’injustice ?

- pourquoi la justice fait le bien et l’injustice fait le mal ?

- pourquoi y aurait pas que la justice et non pas l’injustice ? 

- est-ce que ça suffit d’être chef pour se faire écouter ?

- c’est une question+ pourquoi les chefs y donnent des ordres aux autres ?

- pourquoi les autres y restent moins puissants ? 

- pourquoi les chefs y se trouvent un peu plus forts que les autres ?

- pourquoi ce serait pas les autres qui commanderaient les chefs ? 

- pourquoi les chefs y sont plus riches que les autres ? 

- pourquoi on dit toujours que les chefs c’est les grands ?

- pourquoi les chefs y sont plus importants que les autres ?

- qui dirige les chefs ?

- pourquoi les chefs y seraient plus riches que les autres ?

- pourquoi les chefs y parlent souvent méchamment ?

- pourquoi les chefs ils prennent les décisions ?

 -pourquoi tu dis que tout le monde est un peu raciste ? 

- est ce qu’on a le droit de dire des secrets de famille ? 


	Philosophie de l’Esthétique (goût et jugement, normes du criticisme, créativité et création, art et société, genre, beauté)



	Qu’est-ce que la couleur ?

Qu’est-ce que la douceur ?

Qu’est-ce que la sensation ? 


	Philosophie de l’Epistémologie  (connaissance et croyance, vérité, certitude et preuves, scepticisme, rationalisme et empirisme, mode de connaissance, intuitions et idées, préjugés)



	- alors moi ma question c’est pourquoi y a-t-il des questions et des réponses ?

- moi je veux poser une question++ pourquoi la question ça pourrait pas s’appeler réponse et la réponse pourrait pas s’appeler question ?

-moi je vous pose une question à tous++ est-ce que vous pensez qu’il y a plus de personnes qui pensent que la question c’est le plus important ou l’inverse ? 
-qu’est ce qui est le plus important la question ou la réponse ? 

Comment les maths et le français ont existé ? 

Cent mille millions de milliards de trillards, et après y a quoi ?   

Pourquoi on écrit beaucoup ? 

Pourquoi on fait des sciences ?

Comment s’est crée tout l’univers ? 
Pourquoi on a donné des noms aux mers ?
Nature de la pensée :

- est-ce que penser c’est quand on réfléchit ?

- est-ce que penser c’est par exemple des fois quand on a perdu quelque chose  sur soi et tout à coup on le voit plus et on s’en souvient ? 

- comment on pense ?

- et moi je me demande à quoi ça sert de penser ? 

 - est-ce que notre cerveau pense tout le temps ?

Causalité de la pensée :

- et moi je me demande à quoi ça sert de penser ? 

- moi je reviens sur la question de David+ d’où vient la pensée ?

-  comment est venue la pensée ? 

- je demande à tout le monde++ c’est++ pourquoi on pense ? 

Pensée commune : 

- je veux poser une question : je me demande si c’est possible que quelqu’un pense à quelque chose et que l’autre pense la même chose ? 

-  j’ai une question+ est-ce que tout le monde pense de la même manière ? 

- moi parfois++ j’aimerais trouver ce que les autres y pensent et c’est ça qui m’énerve je sais pas ce que pensent les autres mais peut être aussi  que les autres y veulent savoir ? 

Pensée et imagination :
- moi je me demande si est que penser c’est réfléchir à ce que l’on voit dans sa tête ?

Pensée consciente et inconsciente : 

- est-ce que le rêve de la nuit c’est penser ?

- encore une question++ est-ce que on pense quand on fait un cauchemar ?




	Philosophie de la métaphysique (l'être, le non-être et l'être en devenir espace et temps identité et différence causalité, déité). 



	Pourquoi grandit on ?

Pourquoi on vieillit ?

Pourquoi naissons nous petit et non grand ? 

Pourquoi commence t’on à être petit puis grand ? 

Pourquoi on a pas les mêmes prénoms ?

Pourquoi on a tous des prénoms ?

Pourquoi tout le monde a un prénom différent ? 

Pourquoi je m’appelle Sophie ?

Où va-t-on quand on meurt ?

Pourquoi on meurt ? 

Où allons nous à notre mort ? 

Pourquoi tout le monde ne revient pas sur terre ? 

Pourquoi on n’est pas immortel ?

 A quel âge meurt on ? 

Pourquoi les vieux meurent ? 

A quel âge meurt on ? 

Pourquoi les vieux meurent ? 

Pourquoi nos vœux se réalisent pas dés qu’on le dit ?

Pourquoi on est pas immortel ?

Pourquoi on fait  pas de la magie ? 

Qui a crée Dieu ? 

Où c’est le plus loin ? 

Pourquoi y a-t-il plusieurs chemins pour aller quelque part ?

Pourquoi il y a des enfants avec la peau noire et blanche ? 

Pourquoi y a des garçons et des filles ?

Quelle est la différence entre amie et copine ?

Pourquoi les animaux existent-ils ??

-je me la pose pas tous tous les jours mais souvent ++ Où on va APRES LA MORT ?

-moi ma question c’est++ est-ce que la question et la réponse vont nous suivre toute notre vie ? 

-Est-ce que l’apparence dit la vérité ?

- Qu’est ce qui est le plus important l’être ou l’apparence ?

- Pourquoi on n’a pas tous la même apparence ?

- Qu’est-ce que l’être qu’est-ce que l’apparence ?

- Est-ce que on peut dire de quelqu’un qu’il est gentil parce qu’il en a l’air ? 

- pourquoi les enfants n’ont pas le même être que les adultes ?

-est-ce que l’apparence dit la vérité ?

- pourquoi les enfants n’ont pas la même apparence que les adultes ?

- est-ce que l’être c’est plus important que l’apparence ?

- pourquoi l’apparence elle existe ?

- pourquoi l’être existe ? 

- pourquoi l’apparence est parfois trompeuse ?

- pourquoi les animaux ont pas le même être  que nous ?

-moi c’est une question c’est pourquoi on est toujours du côté de sa religion ? 

-oui mais pourquoi on dit que ma religion elle est meilleure que la tienne ? 

-moi je me dis pourquoi on a pas tous la même religion ?


VII- Vérification de mon hypothèse de départ :  
A présent, voyons ce que cette étude a permis de valider parmi  les hypothèses formulées au début de ce travail de recherche :  
Les enjeux de la recherche engagée pour l’écriture de ce mémoire   étaient de montrer qu’il y a chez l’enfant une interrogation existentielle spontanée. 

Notre hypothèse de départ était donc : 

Les enfants sont philosophiquement questionneurs.

La problématique était composée de plusieurs questions :

Les enfants sont –ils naturellement philosophes ?
Quelle est la façon dont les enfants se posent philosophiquement les problèmes ?    

Est- ce que les enfants sont philosophiquement questionneurs ?

A- Les enfants sont –ils naturellement philosophes ?  
Au terme de cette recherche et dans la mesure de son contexte ainsi que des limites de son expérimentation, la réponse que l’on peut apporter est : oui, il y a bien dans le questionnement des enfants une part très importante de questions que l’on peut définir comme étant philosophiques, ou pouvant être entendues comme telles.  Ce questionnement est présent dés le plus jeune âge,  et peut s’exprimer au travers de « révélateurs » comme la boîte à questions, ou les débats à visée philosophique. Ce questionnement est naturellement présent chez l’enfant et s’exprime de façon massive (constat appuyé par la diversité et le nombre de questions présentes dans la boîte à questions et lors des débats), et peut encore se développer au travers d’interactions cognitives et verbales entre les partenaires du débat. 
B- Quelle est la façon dont les enfants se posent philosophiquement les problèmes ?    
Les enfants se posent philosophiquement les problèmes, en terme d’interactions partagées qui  se développent dans les débats avec pour principal sens les questions posées du discutant vers le groupe et pour principale fonction les questions qui problématisent de façon nouvelle dans le débat, ce qui témoigne de la richesse et de la diversité du questionnement philosophique enfantin.  
C- Les enfants sont ils philosophiquement questionneurs ? 
Le constat de ce travail de recherche est sans ambiguïté : les enfants sont philosophiquement questionneurs ; nous en voulons pour preuve le fait que leurs questions rejoignent fortement les préoccupations des grands domaines de la philosophie. Nous avons constaté que le questionnement des enfants s’exprimait principalement dans deux domaines, même s’il s’exprime aussi dans les autres : ce sont les domaines de  la métaphysique et de la politique (voir le tableau récapitulatif en partie III F) . 
D’autre part, en plus de se poser des questions philosophiques, les enfants sont, semble-t-il, capables d’avoir un discours réflexif à l’égard de ce questionnement : en effet les enfants ont  proposé des définitions de la philosophie, dignes d’intérêt : ils ont défini la question philosophique comme étant complexe et sans réponse, dans le sens où l’on ne peut pas répondre de façon ferme et définitive, et certains ont décrit ces questions comme pouvant se partager et se développer. Tout cela rejoint  la définition, proposée par Michel Tozzi, d’une question philosophique : 
Est philosophique : « toute question qui pose le problème du sens, de la finalité, de la valeur d’une situation ou d’un phénomène  pour l’homme qui ne peut se réduire à l’explication scientifique des faits ou à la modification technique de la réalité. »

Par rapport à cette définition, nous avons bien observé que les questions des enfants posaient de façon très nette le problème du SENS, par exemple, dans la boîte à questions, on relève des questions comme : « A quoi sert l’argent ? » «Pourquoi il y a des gens qui dorment dans la rue ? » ou encore la VALEUR d’une situation pour l’homme : « A quoi sert la famille ? », «  Pourquoi les chefs ils prennent les décisions ? », « Pourquoi nous n’habitons pas tous dans la même maison ? », « Pourquoi il y a des enfants battus et d’autres non ? ». 
Il nous faut encore constater des possibilités de recoupements entre cette définition de la philosophie et ce qu’en disent les enfants ou les questions qu’ils se posent : la question philosophique peut s’énoncer « par une phrase dont la forme interrogative rend possible plusieurs réponses crédibles 47… »     

Ainsi, dans les entretiens avec les enfants, on peut relever : 

« Dans des questions de débats philo tout le monde dit qu’il peut y avoir plusieurs réponses mais moi je crois qu’y en a  aucune++ parce qu’y a plusieurs réponses mais y en a pas une seule qui est vraiment très précise », « la plupart des personnes disaient que le plus important c’était la question parce que sans question  y avait pas de réponse et Abdel y disait qu’on était pas un être humain si on se posait pas de questions++ on disait que c’était bien de chercher (…)dans les questions philosophiques on a pas tous les mêmes réponses++ (…)quand on fait un débat sur un thème il y a des gens qui disent des choses et on a tous une idée de la réponse quand on entend la question ++ et quand on entend les autres donner leur avis dire ce qu’ils pensent++ on peut changer d’idées+ » « on sait pas forcément la réponse++(…)ça dépend de la question que c’est++(…) elle existe mais on la connaît pas où alors elle existe pas (la réponse) » 

« … et qui pose  la raison à un niveau de généralités et d’universalité qui concerne tout homme…47 »
(suite des entretiens des enfants)

« la plupart des personnes disaient que le plus important c’était la question parce que sans question  y avait pas de réponse et Abdel y disait qu’on était pas un être humain si on se posait pas de questions+ »48
« … et qui s’articule à des notions abstraites du langage. »47 
(exemples de questions de la boîte à questions)
« Qui a crée Dieu ? », « où c’est le plus loin ? », « Pourquoi on est pas immortel ? » , «Pourquoi on vit alors que c’est pour mourir ? ». 
	CONCLUSION


Aboutissement provisoire de cette recherche :
Ce mémoire se termine ici, mais notre intérêt pour la pratique du débat à visée philosophique et pour le questionnement enfantin se poursuit, disons le, avec encore plus d’élan, éclairé par cette recherche. Nous ne pouvons imaginer une vie de classe sans cette pratique régulière des ateliers philosophiques, pour plusieurs raisons, dont certaines qui se traduisent en termes d’objectifs pédagogiques. Cependant  décrire ces raisons là,  ne serait pas suffisant pour expliquer ce qui motive l’enseignante que nous sommes et  qui a été moteur pour cette recherche ; dans la réalité, cette pratique nous motive principalement pour cela : questionner le monde avec des enfants est une source de bonheur parce que le questionnement philosophique, finalement, touche à l’émerveillement, et développe cette capacité à s’étonner face à soi-même et face au monde. Qui peut mieux s’étonner face au monde que l’enfant ? 
Intérêt et limites :
L’intérêt de ce travail, réside, nous semble-t-il, dans le fait qu’il établit le constat de la présence d’une curiosité naturelle et d’un questionnement très fort chez les enfants, questionnement qui concerne des domaines de la philosophie et des thèmes différents, comme nous l’avons décrit précédemment. 
Cependant, malgré notre travail de recherche pour tenter d’acquérir des connaissances concernant les domaines de la philosophie,  il nous a paru souvent bien difficile, non pas d’entendre les questions des enfants de façon philosophique, ni d’en sentir intuitivement la complexité ou la profondeur, mais de tenter de réfléchir à leur appartenance à tel ou tel domaine de la philosophie dont les frontières ne sont évidement pas,  et c’est normal, clairement définies. Le classement qui a été opéré peut paraître discutable et témoigne du premier essai de son auteur à s’intéresser aux domaines de la philosophie.
Ce travail nous a donné envie de lire des ouvrages dits de « philosophie », envie que nous n’avions pas auparavant. Ce que nous retirons de ce travail, c’est d’abord, plus de compréhension du questionnement enfantin et des mécanismes de ce questionnement en débat philosophique, et ensuite, personnellement, une envie développée de comprendre le monde et aussi de m’engager dans davantage de recherche universitaire et dans l’exercice du métier d’enseignant.  
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I- Tableau récapitulatif de la FONCTION des interactions verbales dans le débat : 

1- c’est quoi le bonheur ?

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	-est-ce que le bonheur ça se crée ou alors est-ce que c’est quelque chose qui existe en soi et qui vient tout seul ?

- moi je voudrais poser une question à Lydia++ quelle différence fais-tu entre la joie et le bonheur ?

-mais pourquoi tu dis que c’est pareil ?

-tu dis que le bonheur est différent parce qu’on est différents ?

-++ quand tu dis + quand t’as un bonheur c’est un vrai+ tu peux imaginer qu’il y  a des moments de bonheur qui sont des faux bonheurs ?

-tu parles de besoin Amalia++ quels besoins ++ euh++ tu penses qu’on doit combler quels besoin pour être heureux ?

-je veux poser une question à Louis++ c’est quoi pour toi la joie de vivre ?

-Leila++ ton intervention me donne envie de te poser une question++ -est-ce que tu crois qu’il existe des petits bonheurs ? Est-ce qu’on peut quantifier le bonheur ? Ca c’est un petit bonheur++ Ca c’est un grand bonheur ?

-moi je réagis par rapport à la question de Carles++ est-ce que penser c’est du bonheur ?

-tu peux préciser quand tu dis on a beaucoup de bonheur ?

quand tu parles de chance tu parles de quoi en fait ?



	
	Au groupe
	-est-ce que vous êtes d’accord pour dire que le bonheur c’est un groupe et dans ce groupe il y a la joie et tout ce qu’on a dit++ et que les bonheurs ça peut être grands ou petits ?

-est-ce que on peut évoquer d’autres choses dans cette famille des sentiments ?

	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure
	Au reformulateur
	

	
	A un discutant
	-toi Carles qui pose la question à Lydia+ est-ce que tu effectue une différence entre la joie et le bonheur+ selon toi ? Ou alors est-ce que le groupe voit une différence entre joie et bonheur ?

-est-ce que tu crois que tu peux faire ce que tu veux quand tu veux ?

-c’est quoi la différence pour toi alors entre joie et bonheur ?



	
	Au groupe
	-moi c’est+ si le bonheur il existe ou pas ?



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demande de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-c’est qu’est-ce que le bonheur ?

-j’ai une question++ d’où il vient le bonheur ?

-moi ce que je voulais dire c’est encore une question ++ pourquoi on a du bonheur ?

-moi j’aimerais poser une question++ comment peut –on créer du bonheur dans sa vie ?

-qu’est ce qui peut nous rendre heureux ?

-moi j’ai une question à vous poser++ Est-ce qu’on sait quand on est heureux ? Est-ce qu’on le réalise ? Est-ce qu’on se dit ou on pense ++ je suis heureux ?

-qu’est ce qui est le plus rare+ la joie ou le bonheur ?

-y a une phrase qui dit  + qui parle de la liberté++ et qui dit que sa liberté ne doit pas empiéter c'est-à-dire déborder sur celle d’autrui++ est-ce que vous la comprenez ?

-moi je voulais poser une question à toute la classe est-ce que le débat philo c’est du bonheur ?

-est-ce que selon vous les sentiments se construisent+ se développent ? Est-ce que on peut faire GRANDIR le bonheur ? Est-ce qu’il vient de soi ? Est-ce qu’il vient des autres ?

- je me pose la question+ d’où vient le bonheur ?

-pourquoi y a du bonheur ?

-euh++ quand a-t-on du bonheur ?

-est-ce que tout le monde peut avoir du bonheur ?

-est-ce que le bonheur c’est toujours bien ? (rire)



	
	Au maître
	aucune


2-  Qu’est-ce que la pensée ?

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	aucune



	
	A un discutant
	-presque tout le temps ? Ca voudrait dire que y a quand même des moments non ? --Y a des moments où tu penses qu’on peut s’arrêter de penser ?

-mais est-ce que penser que tu joues c’est déjà penser ?

-donc il y a différentes  façons de penser pour s’approprier des notions ?

-est-ce que tu penses que tu continues à penser quand tu dessines ?

-Richard, tu penses qu’on peut s’arrêter de penser ?

-est-ce que tu penses++ c’est une question à Aurélie mais pour tout le monde+ est-ce que tu penses que quand on a suivi la même chose en classe++ la même leçon+ --est-ce que tu crois qu’on apprend tous pareil+ de la même façon ?



	
	Au groupe
	-alors euh++ la première question c’était +   est-ce que réfléchir c’est penser ? La deuxième c’est++ pourquoi on pense++ et après comment pensons-nous ? Est-ce que rêver c’est penser ?



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure
	Au reformulateur
	-y a des questions très fortes on va essayer de réfléchir à celles qui ont été posées déjà++ Reformulateur tu peux récapituler les questions s‘il te plait ?

	
	A un discutant
	-ce que tu voulais dire Elodie c’est que t’aimerais lire dans les pensées ?

-tu dis que rêver c’est penser mais+ est-ce que quand tu rêves tu sais que tu penses ?

- tu rejoins l’intervention de qui quand tu dis ça ?

-tout à fait mais ++ y a quelqu’un dans ce débat qui disait que la pensée c’était personnel que ça nous appartenait en propre en fait+ c’était qui ?

	
	Au groupe
	-Sophie elle se demande si penser c’est se souvenir++ elle pose la question++ et aussi je vous demande si vous pensez que on pense quand on rêve ?

- je veux poser une question : je me demande si c’est possible que quelqu’un pense à quelque chose et que l’autre pense la même chose ?

-encore une question++ est-ce que on pense quand on fait un cauchemar ?



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demande de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-aujourd’hui nous allons faire un débat++ le thème c’est quoi la pensée ?

-est-ce que penser c’est quand on réfléchit ?

-c’est++ pourquoi on pense ?

- comment on fait pour penser ?

-est-ce que le rêve de la nuit c’est penser ?

- moi je me demande si est que penser c’est réfléchir à ce que l’on voit dans sa tête ?

-j’ai une question+ est-ce que tout le monde pense de la même manière ?

-++ j’aimerai trouver ce que les autres y pensent et c’est ça qui m’énerve je sais pas -ce que pensent les autres mais peut être aussi  que les autres y veulent savoir ?

-Moi c’est Est-ce qu’il est possible de s’arrêter de penser toujours ?

-comment on pense ?

-comment est venue la pensée ?

	
	Au maître
	aucune


3- qu’est ce qui est le plus important la question ou la réponse :

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	aucune



	
	A un discutant
	-Pourquoi, Pierre tu dis qu’on s’ennuierait si on avait pas de question ?

-Et c’est intéressant de chercher ?

-Lydia c’est quoi une question HABITUELLE ?

-alors une question qui est pas habituelle ce serait quoi ?

-moi Richard je te renvoie une question est-ce que tu penses qu’il y a une réponse pour chaque question ?

-Leila pourquoi tu dis qu’une question philosophique on ne doit pas y répondre tout seul ?

-pourquoi tu dis que c’est important de chercher ?

tu -te les poses à toi-même alors ?

	
	Au groupe
	-Jean essaie de donner une définition d’une question qui n’est pas habituelle. Qui veut donner un exemple ?

-alors qu’Est-ce qu’on pose comme type de question en débat ? Quel type de question on se pose ici ?

-alors moi les enfants je vous lance une question : pour vous ce serait quoi une question philosophique, si on devait la définir ?
-qu’Est-ce qu’on peut encore se poser comme questions à soi ?

-vous pouvez essayer de donner un exemple de question DIFFICILE ?

-oui bon je me la pose pas tous tous les jours mais souvent ++ Où on va APRES -LA MORT ?

-pourquoi Jean y dit ça ++ pourquoi des questions peuvent appeler d’autres -questions++ qu’est ce qui se passe quand on est devant une question ?

et comment vous l’expliquer que cela continue++ qu’est ce qui se passe quand on est devant une question ?

-je reformule la question de Gwendal ++Est-ce qu’on peut poser toutes les questions ?

-quel type de questions peut vous paraître difficile à poser alors ?



	
	Au maître
	Aucune

	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure
	Au reformulateur
	Aucune

	
	A un discutant
	-Jean essaie de donner une définition d’une question qui n’est pas habituelle. Qui veut donner un exemple ?

-alors qu’Est-ce qu’on pose comme type de question en débat ? Quel type de question on se pose ici ?

-alors moi les enfants je vous lance une question : pour vous ce serait quoi une question philosophique, si on devait la définir.

-qu’Est-ce qu’on peut encore se poser comme questions à soi ?

-vous pouvez essayer de donner un exemple de question DIFFICILE ?

-oui bon je me la pose pas tous tous les jours mais souvent ++ Où on va APRES LA MORT ?

-pourquoi J-F y dit ça ++ pourquoi des questions peuvent appeler d’autres questions++ qu’est ce qui se passe quand on est devant une question ?

-et comment vous l’expliquer que cela continue++ qu’est ce qui se passe quand on est devant une question ?

-je reformule la question de Gwendal ++Est-ce qu’on peut poser toutes les questions ?

-quel type de questions peut vous paraître difficile à poser alors ?



	
	Au groupe
	-alors moi je veux poser une question ça rejoint un peu ce que disait Lydia++ alors moi ma question c’est pourquoi y a-t-il des questions et des réponses ?

	
	Au maître
	Aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	Aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	Aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demande de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	Aucune

	
	A un discutant
	-Jean++ pour toi la question elle est plus importante que la réponse ?



	
	Au groupe
	-qu’est ce qui  est le plus important la question ou la réponse ? »

-Est-ce qu’on peut se poser des questions à soi même ?

-moi je veux poser une question++ pourquoi le question ça pourrait pas s’appeler réponse et la réponse pourrait pas s’appeler question ?

-moi ma question c’est++ est-ce que la question et la réponse vont nous suivre toute notre vie ?

-je pose encore une question++ est-ce que les animaux se posent des questions ?

-est-ce que vous pensez qu’il y a plus de personnes qui pensent que la question c’est le plus important ou l’inverse ?



	
	Au maître
	Aucune


4- La justice et l’injustice :

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	Aucune

	
	A un discutant
	-tu dis les gens injustes y disent des choses fausses en faisant croire que c’est juste c’est ça que tu dis ?

-J’ai pas compris le rapport avec la justice ?

- sur le cahier c’est la différence entre juste et faux ++ est-ce que c’est le même juste celui qui a fait juste et le contraire c’est faux+ et celui qui est juste et le contraire c’est INJUSTICE ?



	
	Au groupe
	-est-ce que c’est la même chose c’est BIEN et c’est JUSTE ?



	
	Au maître
	Aucune

	
	
	

	Question par rapport à une intervention antérieure.
	Au reformulateur
	Aucune

	
	A un discutant
	Aucune

	
	Au groupe
	-comment décider de ce qui est juste et de ce qui est injuste ?

-qu’est ce qui peut nous faire dire que c’est juste ou que c’est pas juste ?

-vous disiez c’est BIEN de faire ça++ ou c’est pas bien da faire ça+ moi je demande est-ce que c’est pareil quelque chose de bien ou quelque chose de juste ?

-est-ce que c’est la même chose quelque chose qui est juste et quelque chose qui est bien ?



	
	Au maître
	-est-ce que vous pouvez répéter le question que vous avez posée ?



	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	Aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	Aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demande de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	Pas de reformulateur

	
	A un discutant
	Aucune

	
	Au groupe
	-a quoi ça sert la justice ?

-pourquoi la justice existe ?

-comment la justice est arrivée ?

-pourquoi on dit que l’injustice est plus forte que la justice ?

-pourquoi la justice fait le bien ? Et pourquoi ce serait pas l’injustice qui fasse le bien et la justice le mal ?

- comment on ferait si y avait pas  de justice ?

-pourquoi chez les animaux y a pas de justice ni d’injustice ?

-pourquoi la justice fait le bien et l’injustice fait le mal ?

-pourquoi y aurait pas que la justice et non pas l’injustice ?



	
	Au maître
	Aucune


Commentaires et analyses :

5- les chefs et les autres :

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	Aucune

	
	A un discutant
	-tu peux expliquer pourquoi tu dis que les chefs c’est comme les seigneurs ?

-ils veulent être le seul chef c’est-ce que tu veux dire Florian ?



	
	Au groupe
	Aucune

	
	Au maître
	Aucune

	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure.
	Au reformulateur
	Aucune

	
	A un discutant
	-et si les autres le savaient est-ce que le chef ++ est-ce que ce serait toujours la faute du chef ?



	
	Au groupe
	-pourquoi y a des gentils chefs et des méchants chefs ?

-si y avait que des chefs on ferait travailler qui ? 



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demandent de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-pourquoi on a peur des chefs ?

-a quoi servent les chefs ? 

-quelle est la différence entre un chef et les autres ?

- je veux dire pourquoi les chefs y commandent ?

-pourquoi y aurait pas que de chefs ?

-pourquoi dans les groupes il faut un chef ? Pourquoi tout le monde peut pas faire les choses tout seul ? 

-moi j’ai une question++ qui c’est qui choisit les chefs ?

-est-ce que ça suffit d’être chef pour se faire écouter ?

-pourquoi les chefs y se trouvent un peu plus forts que les autres ?

-c’est une question+ pourquoi les chefs y donnent des ordres aux autres ? 

-pourquoi dans chaque groupe y a un chef et pas deux ou trois ? 

-pourquoi ce serait pas les autres qui commanderaient les chefs ? 

-pourquoi les chefs y sont plus riches que les autres ? 

-pourquoi on dit toujours que les chefs c’est les grands ?

-pourquoi les chefs y sont plus importants que les autres ?

-pourquoi les chefs y donnent le signal pour faire les contrôles par exemple ? 

-qui dirige les chefs ?

- pourquoi les autres y restent moins puissants ?

-pourquoi les chefs y seraient plus riches que les autres ?

-pourquoi les chefs y parlent souvent méchamment ?

-pourrait-on fonctionner sans chef ? 



	
	Au maître
	aucune


6-l’être et l’apparence : 

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	- Cite moi une chose de la vie ++ une chose que l’on apprend dans la vie ? 

- est-ce que tu crois qu’on choisit tout de notre apparence ?

-explique moi quel est le rapport avec l’apparence ?

- est-ce que tu penses qu’on peut apprendre à être+ en dehors de l’école ?



	
	Au groupe
	on peut choisir son être ?



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure.
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	-est-ce que l’apparence c’est juste comment on est habillé ?



	
	Au groupe
	-est-ce que l’apparence dit la vérité ?

-Est-ce que on peut dire de quelqu’un qu’il est gentil parce qu’il en a l’air ? 

-a quoi ça sert d’essayer d’être sincère ?

-pourquoi les enfants n’ont pas la même apparence que les adultes ?

-pourquoi l’apparence est parfois trompeuse ?



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demande de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune



	
	Au groupe
	-Est-ce que l’apparence dit la vérité ?

- Qu’est ce qui est le plus important l’être ou l’apparence ?

- Pourquoi on n’a pas tous la même apparence ?

- Qu’est-ce que l’être qu’est-ce que l’apparence 

- pourquoi les enfants n’ont pas le même être que les adultes ?

-est-ce que l’être c’est plus important que l’apparence ?

-est-ce que il y a beaucoup de monde qui pense que l’être c’est plus important que l’apparence ?

-pourquoi l’apparence elle existe ?

- pourquoi l’être et l’apparence c’est pas pareil ?

- pourquoi l’être existe ? 

pourquoi quand on naît on ressemble à nos parents ?

- pourquoi les animaux ont pas le même être que nous ?

	
	Au maître
	aucune


7- Qu’est-ce qu’ un raciste ? 

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	-toi tu penses que quand on aime pas son frère on est raciste ?

-tu peux expliquer pourquoi ?

- donc ça veut dire qu’un humain ça a le même sang qu’un chien parce que ça a la même couleur ? 

- ça veut dire quoi ça qu’il y a la race des chiens ? 

- est-ce que toi et quelqu’un, et mikael par exemple, lui il a la peau noire et toi tu as la peau blanche, est-ce que tu crois que vous avez le même sang ? 

- c’est une question que tu poses ou une affirmations ?

je vais te poser une question, est-ce que les racistes ils aiment pas les chiens ? 

- même nous là ?

- même toi ?

- moi je suis pas d’accord avec toi mais je vais te poser une question pourquoi tu dis que tout le monde est un peu raciste ? 



	
	Au groupe
	j’ai pas compris ce que ça veut dire être égoïste- 

- est-ce que le racisme c’est une histoire de maladie ? 

	
	Au maître
	-maître mais même les gitans ils ont le même sang que nous ? 



	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure.
	Au reformulateur
	Aucune 

	
	A un discutant
	-ça c’est une question. Est-ce qu’égoïste c’est la même chose que raciste ? Est-ce qu’un raciste est forcément égoïste ? 



	
	Au groupe
	-la question c’est Est-ce qu’un raciste est égoïste ou est-ce que quelqu’un qui est égoïste est raciste ? 



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	-ça c’est une question. Est-ce qu’égoïste c’est la même chose que raciste ? Est-ce qu’un raciste est forcément égoïste ? 



	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- questions qui demandent de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	Aucune 

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-moi je suis pas vraiment d’accord sur cette définition d’égoïste parce qu’il y en a pas mal qui pense qu’un raciste est un égoïste par contre dans le mot racisme y a le mot race   et ça personne n’en a parlé encore alors pourquoi y a le mot race dans le mot racisme ?

	
	Au maître
	aucune


8- ma religion est –elle meilleure que la tienne ?

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	-qui dit ça ?

-tu crois qu’il y en a forcément une vraie et une fausse alors ? 

moi je veux répondre à la question de Salima. Toi t’aimes pas ta religion et t’aimes pas celle des autres alors t’aimes qui ? 



	
	Au groupe
	- oui mais pourquoi on dit que ma religion elle est meilleure que la tienne ? 

-moi je veux poser une question. Est-ce que les français ils disent que la religion de eux elle est meilleure que nous ?

-pourquoi on est pas du côté des autres on peut pas défendre ce qu’on pense

-non mais sans choisir si vous vous deviez choisir sans suivre l’exemple de votre père ou de votre mère, par exemple si vous aviez appris ces deux religions par deux personnes différentes sans que ce soit votre père ou votre mère, est-ce que vous réussirez à en choisir une plus qu’une autre 



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-bon alors il y certains enfants qui ont dit que les religions n’étaient pas pareilles comme Arslan, il y avait l’Islam, le christianisme, et d’autres enfants ont dit qu’il n’y avait pas de religion meilleure que d’autres. Est-ce qu’on peut savoir pourquoi ceux qui ont dit ça peuvent expliquer mieux ?  



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demande de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-moi c’est une question c’est pourquoi on est toujours du côté de sa religion ? 

-moi je me dis pourquoi on a pas tous la même religion ?



	
	Au maître
	aucune


9- Qu’est-ce qu’ un ami ? 

	Question par

rapport à l’intervention précédente
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	-moi j’aimerai savoir pourquoi tu penses que si il le dit pas c’est parce qu’il t’aime pas ? 

-est-ce que un ami il pourrait te dire pat exemple des mensonges sur ta famille et toi tu lui dis la vérité ?

-je répète je crois que c’est vrai mais je veux en être sûr Est-ce qu’un ami et ben est-ce que un de ta famille ce soit un ami ça se limite que aux gens qui sont dehors ?   



	
	Au groupe
	aucune

	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question  par rapport à une intervention antérieure
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-j’ai dit comment un copain pourrait devenir ami ? 

- Est-ce qu’il peut y avoir quelque chose de plus grand qu’un ami ? 

-moi je veux dire deux choses que par exemple un ami c’est par exemple tu lui demandes quelque chose il va te le donner et aussi un ami il peut être dans notre famille ? 

-Est-ce qu’on a le droit de dire des secrets de famille ? 



	
	Au maître
	aucune

	
	
	

	Question sur le support lui-même.
	Questions sur le récit, le mythe, la fable elle-même.
	aucune

	
	Questions sur la formulation de la question.
	aucune

	
	
	

	Questions nouvelles sur la problématisation.

- enjeux
- présupposés.

- question qui demande de la conceptualisation.
	Au reformulateur
	aucune

	
	A un discutant
	aucune

	
	Au groupe
	-moi je voudrais poser une question Est-ce qu’un ami il peut se retourner contre toi ?   

-moi je pose une question pourquoi on a des amis ? 

- je veux poser une question comment un copain il peut devenir un ami ? 

-Est-ce qu’il peut y avoir quelque chose de plus grand qu’un ami ? 

-alors je prends la parole pour poser une question parce que j’en suis pas sûr mais --je veux savoir si Est-ce qu’un ami ça se limite à ses copains + est-ce que ça se limite en dehors de la famille ? 

-pourquoi un ami c’est pas pareil qu’un copain je me pose cette question.



	
	Au maître
	aucune


II- Les entretiens avec les enseignants : 

1- Entretien avec Marielle CHAUWIN, école Marcel Pagnol Frontignan du vendredi 12 Juin 2004-

I : d’abord j’ai une question préalable à te poser est-ce que tu peux décrire un peu ta classe, le milieu socio culturel dont sont issus tes élèves, enfin ce que tu aurais de particulier aussi à me signaler, des remarques… ?
 M : plutôt des enfants qui viennent de familles défavorisées ++ pas mal de situations on va dire précaires + deux parents seulement cadres enseignants  et après le reste c’est ouvriers employés sinon dans la classe vingt-sept élèves dont dix sept garçons ce qui fait un déséquilibre des enfants qui se connaissent depuis pas mal d’années et donc qui ont quelques  habitudes entre eux pour le meilleur et pour le pire.

I : écoute je vais commencer par te donner une citation  et tu vas me dire ce que t’en penses++  «  un adolescent –mais on peut dire enfant- est à coup sûr devenu un adulte lorsque il cesse de se poser des questions et demande même  qu’on ne lui en pose plus » c’est une citation de Jean Delacour++tu peux un peu commenter cette citation+++

M : je pense+++ que c’est une triste définition de l’âge adulte la mienne serait plutôt qu’un adulte se pose des questions en essayant d’en faire le tri mais qu’il continue à se poser des questions tout en essayant de plus axer sur la raison que l’émotion c’est peut être d’ailleurs un tort quelquefois+++néanmoins je pense que la plupart des adultes répondent à cette définition assez malheureuse++ euh dans le   sens où se poser des questions demande une énergie euh appelle à l’inconnu et que beaucoup sont effrayés par l’inconnu et du coup préfèrent le rejeter parce qu’il est source d’une remise en question quelquefois et que la question est souvent associée aux questions que l’on se pose sur soi+++

I : tu penses que les enfants ont moins peur de cette mise en danger là+++

M : euh peut-être pas mais ils sont de toute façon mis en danger de façon beaucoup plus fréquente++parce qu’on grandit  à un rythme plus important le corps grandit beaucoup plus qu’à l’âge adulte ++ que les transformations corporelles induisent des transformations psychologiques et donc de la pensée et que je crois que l’enfant est en recherche+ il cherche qui il est alors que beaucoup d’adultes aimeraient être sûr de ce qu’ils sont pour ne plus avoir à se poser la question de ce qu’ils sont et parce qu’ils veulent euh+++ avoir   une stabilité d’une part et d’autre part tout en sachant ce qu’ils sont ils pourront mieux réagir à ce qu’il va leur advenir+++ l’enfant à mon avis cherche ce qu’il va devenir et ce qu’il est à travers ce qu’il reçoit des autres++++

I : donc est-ce que tu as constaté chez les enfants une propension particulière à se poser des questions +++ et quel type de questionnement as-tu observé++

M : euh euh++ je vois que en tout cas pour la classe et de manière générale je ne connais pas d’enfant qui ne se posent pas de questions++ mais je  connais des enfants qui n’osent pas se poser des questions euh+++ d’autres qui trient leurs questions + qui pensent qu’il y a des questions taboues ou interdites+++ euh je crois que ce qui est difficile c’est qu’il y a énormément   de questions qui se bousculent ++ quand poser la question à quel moment à qui  je crois que c’est pas évident à gérer je crois aussi que souvent on répond mal aux questions des enfants++ soit on leur donne toujours une réponse alors que toute question n’a pas réponse et euh++ aussi quelquefois on leur donne de fausses réponses pour pas qu’ils aient à reposer la question++++

I : quel type de questionnement tu as observé en particulier+ dans la classe de la classe avant de parler de celui du débat++ quel type de questionnement as-tu observé++

M : alors euh quelquefois des questions qui n’ont rien à voir avec le sujet ce qui prouve que les enfants n’ont pas toujours une  activité cérébrale contextualisée au moment où il faut dans un cadre rigide qu’est la classe donc des questions quelquefois en dehors ++ quelquefois des questions qui ont déjà été posées par d’autres qui sont reposées parce que c’est difficile de comprendre que la question posée par quelqu’un est la même que la sienne et aussi parce que c’est difficile de reconnaître que c’est bien celle-là qu’on s’est posée il suffit que quelques mots changent pour ne pas reconnaître la sienne+++ et des fois des questions qui sont vraiment induites euh par une enseignant ou par l’exercice ou par le contrat didactique qui fait que euh++ quelquefois on limite le nombre de questions  +++

I : tu les trouves en demande de questions particulièrement++

M : euh oui++ mais parfois je ne les trouve pas très exigeants +++ c'est-à-dire mais ça encore une fois je crois que c’est une habitude++ je crois que très rarement ils se posent des questions sur la réponse qui est donnée c'est-à-dire que la réponse est un point final un point final trop souvent et c’est ce qui fait que c’est difficile pour eux de euh+ se poser des questions entre élèves par exemple parce qu’ils attendent beaucoup que ce soit la maîtresse qui tranche++ qui donne la bonne réponse++++

I : tout à l’heure en dehors de cet entretien tu me disais qu’ils posaient tout un tas de questions mais qu’ils ne reliaient pas leur questions euh pour les mettre au service de la construction de la pensée  et du débat+ c’est quelque chose que tu constates depuis le début de l’année ça++

M : alors oui ++ un petit peu + mais à la fois dans les débats il y a beaucoup de questions donc beaucoup de champ de réflexion ++ce qui est négatif c’est que la réflexion est pas commune euh++ elle se construit pas beaucoup ensemble ils ont beaucoup de mal à prendre en compte les questions des autres mais aussi à des moments de classe autres que le débat+++ y a un peu le euh++ moi ce que je trouve dommage +++ c’est euh++ le fait que les questions soient pas liées+ euh ++ ça entraîne qu’on affine pas la question et je pense euh pour cette classe que ça vient beaucoup du fait qu’ils ont peu eu l’occasion de poser des questions euh parce qu’on l’a pas fait avant ou chez eux par manque de disponibilité ou de volonté de ceux qui les entourent + alors à mon avis ils ont ce flot de questions qui sort qui sort et surtout ils veulent poser la leur+ + alors il y en qui sortent du débat complètement frustrés+ y en a qui voulaient encore poser  des questions+++

I : tu les trouves moins en demande de réponses et plus dans le fourmillement du questionnement++

M : oui+ ou en tout cas ils se contentent d’une réponse encore une fois dés qu’il y a une petite réponse   apportée ils s’en contentent et la question s’arrête je pense que ce qui est bénéfique c’est que la question entraîne une réponse plus affinée++ je pense que si il y a bien quelque chose à affiner dans cette classe c’est l’affinement de la question++ pour justement lier les questions++ voilà++

I : et en dehors du débat est ce  qu’il y a un autre moment pour le questionnement en classe++

M : ben déjà c’est vrai que je demande beaucoup dans les exercices la réponse mais comment on la fait++ donc ça induit euh++ les questions que je me pose pour réussir comment je fais pour répondre à cette question++ quelle question je me pose avant de répondre et ainsi de suite donc c’est vrai qu’il y a beaucoup beaucoup de questions dans la classe++ beaucoup de ma part pour dire vrai+++ euh ++ eux posent souvent et quasiment  que des questions à moi et très peu aux camarades++ c’est pas rare que même en travail de groupe ils se posent des questions entre eux++ il y a des réponses qui sont données++ et ça ne suffit  pas il faut demander confirmation à la maîtresse surtout quand il y a un désaccord au niveau des deux réponses ++ ils vont pas chercher à affiner des réponses qui sont un peu contradictoires pour trouver la bonne réponse ils vont venir demander la réponse ultime++ encore une fois là on retrouve le manque de confrontation et de réflexion pour arriver à une réflexion plus fine+++

I : dis moi comment tu traites leurs questions en général et Est-ce qu’il y a un lieu pour poser des questions en dehors des goûters philo ++

M : déjà il y a la boite à questions et aussi les boites aux lettres donc ils se posent des questions entre eux dans les boites aux lettres les questions sont posées à l’écrit++ ça va de est-ce que t’es amoureux à est-ce que t’es ma meilleure amie++ euh donc beaucoup de questions sur les sentiments euh++ dans la boite à questions y a peu de questions mais on a vu qu’après le débat il y a des enfants qui en ont mis+++ euh+ dans ma boite aux lettres j’ai peu de questions aussi ++ donc voilà les deux lieux en dehors des débats où ils peuvent poser des  questions mais ils sont pas très questionneurs ++ en fait ils s’arrêtent très vite de chercher où ils s’en posent une autre+++

I : est-ce que les enfants font la différence entre certains types de questions++

M : euh++ ça commence à venir++ ça vient aussi parce que quand on est dans certaines matières par exemple en histoire en géographie ou en sciences c’est vrai que c’est des matières qui posent des questions et qui débordent quelquefois sur d’autres matières et notamment le débat philo donc moi souvent j’essaie pas de mettre des questions dans des cases mais dire que pour cette question on peut y répondre à tel endroit ++ je dis toujours dans quel cadre on pourrait y répondre++ 

I : est-ce que tu penses que les enfants sont capables de distinguer d’eux-mêmes d’une question d’une question philosophique ? 

M :   oui je pense que pour eux y a des différences++ je sais que dans le questionnaire que t’as fait passés y a des enfants qui répondent à c’est quoi une question philosophique ? Y mettent c’est une question où y a pas de réponses++ donc y a un peu mais là pareil je pense qu’y a du vécu++ je pense que la question philosophique existe dans ce cadre là parce que ils ont du mal à la faire vivre dans d’autres cadres++ et que leurs questions soient entendues- pas forcément répondu mais ++ ENTENDU+  je pense que ça vient beaucoup de QUI ils ont en face de leurs questions++ 

I : selon toi qu’est ce qui favorise le processus de problématisation dans la classe ? Qu’est ce qui peut leur permettre de se poser des questions en général ? Qu’est ce qui favorise le questionnement dans la classe ?

M : d’abord le côté mystère parce que tout n’est pas dit++ euh++  mais je pense que y a beaucoup de questions qui  peuvent sortir mais moi je me pose la question++ je suis un peu bornée + mais je me pose la question+ comment faire pour que ce ne soit pas que la question que pour la réponse++ ni la question QUE POUR LA QUESTION+ mais je pense que pour qu’y ait question y faut que l’enfant sente que la personne en face a entendu la question++ qu’on a le droit à la question++ qu’il n’y a pas de questions bêtes++ y a surtout dans la question la volonté de comprendre la volonté d’apprendre et++ et+ que si en face y sentent ça++ et qu’y a aussi l’énigme++ je pense que ça favorise la question++ moi peut- être j’ai voulu trop apporter de réponse+ même dire je ne sais pas c’est une réponse++ il aurait fallu que je dise+ c’est intéressant il faudrait CHERCHER++ peut être on irait plus loin+ dans la question+

I : au sein d’un débat est-ce que tu as mis en place quelque chose de particulier pour la question ?

M : déjà le temps de réflexion où la consigne est donnée de se poser des questions le fait d’avoir un temps silencieux permet à mon avis de laisser monter les questions- encore une fois on tombe dans le problème d’avoir 27 élèves en débat donc du coup les temps morts y en a quasiment pas c’est peut être aussi pour ça qu’on reste dans des questions assez superficielles  et qui ont du mal à se lier et aller vers du plus profond++ 

I : tes interventions sont orientées en ce sens là++ les inviter à se poser des questions ?

M : euh oui++ par exemple j’ai moins conceptualisé et reformulé ce qu’ils ont dit mais je suis intervenue moi pour oser des questions ++ mais disons que quelquefois quand je reformalise et je conceptualise + j’attendrai que ça leur pose des questions et ça ne fait pas forcément+ 

I : quand tu leur poses des questions tu leur pose des questions euh++ sur le sujet+ sur leur dernière intervention++ 

M : peut être sur ce qu’il viennent de dire et  dans un deuxième temps des questions qui ne sont pas apparues et que je sens sous-jacentes aux interventions et++ soit ils n’arrivent pas à les formuler soit ils ne sont pas encore mûrs pour cette question++ mais ça me donne envie de l’amener+

I : y a des enfants qui ont un rôle particulier par rapport à la question dans le débat ?

M : oui++ ben déjà le débat est organisé par des animateurs++ chaque groupe d’animateurs a choisi son thème par rapport au support des goûters philo+ ils ont quinze jours minimum pour la préparation de leur débat++ la préparation consiste dans le fait de choisir des historiettes qu’ils seront capables de raconter aux autres ++ ils sont là pour amener des questions par rapport aux histoires et au thème++  donc y a un travail de préparation en amont des questions que ça implique par rapport au thème++ euh++ avec ces trois élèves je prends des récréations pour aider à la compréhension et à la formulation des questions++ par contre c’est eux qui formulent à l’écrit les questions++ le problème c’est pas de se poser des questions c’est la formulation des questions par rapport à la question qu’on a dans sa tête++ 

I : tu veux dire qu’ils manquent d’outils linguistiques pour traduire leurs  questions ?

M : oui +c’est difficile + du coup la question est quelquefois prise à un niveau plus basique par les autres élèves+  

I : dans le débat, j’ai observé une énorme propension des élèves à se questionner, je parle du débat sur les chefs et des autres hein+ comment tu expliques cette propension ?

M : le fait que les enfants profitent de ce temps qu’ils ont là pour sortir leur questions++ le fait que aussi ils ne vont pas forcément entendre les questions des autres et du coup ils sont plus portés à poser leur questions qu’à répondre aux questions des autres++ et je vois d’ailleurs dans leurs questions qu’ils cherchent à comprendre comment marche le monde++ et j’ai d’ailleurs l’impression que leurs questions sont posées pour   dire comment je me situe+ où c’est que je me situe+ plutôt que de chercher à comprendre comment fonctionne la pensée et ce que l’on est en tant qu’être humain++ je crois que ils sont plus axés sur des questions de société et moins sur les questions de l’homme même si ces deux sont reliées++ donc je crois aussi que ça dépend du public++ pour des enfants en souffrance  ils ont envie du coup+ leur priorité c’est pas l’homme+ ils peuvent pas se décentrer de leur vécu++ mais c’est normal c’est la maturité+ quand on fait le développement psychologique de l’enfant ils sont en train de se décentrer et je crois que le débat peut permettre ça++ mais après faut trouver des outils pour permettre ça++  

I : est-ce que tu peux commenter : les questions où l’on répond par oui ou par non sont rarement intéressantes + c’est une phrase de Julien Green ++ 

M : ben oui je pense complètement mais néanmoins en fait on va dire une question scientifique sur laquelle on peut pas répondre parce que on sait pas on va continuer à faire des expériences et on va valider on non nos hypothèses++ cette démarche++ en fait c’est pas tellement la question qu’a été intéressante mais elle a été intéressante parce qu’elle nous a permis d’avoir une démarche scientifique et de faire des hypothèses donc je trouve ça un peu restrictif comme phrase mais après ++ en considérant cette phrase ça voudrait dire que la question n’est intéressante que par la réponse++ parce que ici l’intérêt de la question est définie par la réponse++ alors moi je définirai plus l’intérêt de la question par rapport au questionnement qu’elle va faire naître++ mais par rapport à la démarche++ c’est pas que la questions soit fermée ou pas qui m’intéresse mais plutôt qu’elle permette d’autres champs de questions++ et aussi par la réflexion qu’elle va mettre en plus++ si on peut répondre de suite oui ou non elle est pas très intéressante mais après si on cherche là c’est intéressant ++ 

I : quel type de questionnement t’intéresse le plus ?

M : des questions philosophiques mais aussi psychologiques++ La place de l’autorité dans l’éducation++ comment une autorité peut elle être juste ? C’est une question qui m’est venue tout à l’heure pendant le débat sur les chefs et les autres quand ils parlaient de la maîtresse comme un chef et que leur définition du chef ne correspondait pas je trouve au rôle d’une maîtresse++

I : en deux mots l’influence du maître dans ce processus de questionnement ?

M : se poser soi même des questions++ créer l’énigme++ 

2- Entretien avec Sylvain Connac du 17 juin 2004- Ecole Antoine Ballard- Montpellier

Description de l’école : classe de cycle 3, école classée en ZEP, environ 90 % d’origine maghrébine, très fort taux de chômage dans les familles.  

I : est-ce que tu as constaté un propension particulière au questionnement chez les enfants ? Les trouves- tu en demande de réponse ?  

* S : par rapport au rapport à la question ce qui me semble important c’est que l’école scolastique telle qu’on la connaît dans notre tradition elle+ elle rompt la curiosité naturelle de l’enfant et++ alors que naturellement l’enfant de par sa nature de petit d’homme a un désir naturel de comprendre le monde dans lequel il vit  ++ donc Mathew Lipman quand il a mis en place la philosophie pour enfant son protocole c’était justement pour permettre à l’école d’être moins réductrice par rapport au questionnement et à la curiosité des enfants++ le pari c’était d’introduire la philosophie pour redonner sens au questionnement des enfants en tout cas à l’étonnement + 

Ce qui motive la question pour un enfant me semble t’il c’est la réponse + y a pas ou peu de désir moi j’en ai pas trop vu+ peu de désir de poser une question pour avoir le plaisir de sa recherche sans forcément attendre une réponse++

I : comment sont traitées les questions ?

S : Le président ouvre la boite à question+ lit ce qu’il peut y avoir dedans et en fonction ça part soi sur une recherche faite par des enfants volontaires soit sur une discussion philosophique+

Ce qui fait la différence c’est est-ce que la technique ou la mécanique peut apporter une réponse + ou pas+ 

I : qui dit par exemple si la science a une réponse ou pas ?

S : oh ben on se pose la question ensemble alors des fois ça peut arriver que ce soit moi qui donne la réponse par exemple sur une question comment l’homme est passé du singe à l’homme les enfants étaient sûr que c’était une question philosophique  parce que c’était le dieu et tout ça bon après y a eu discussion mais sinon ils s’en rendent compte ils ont bien compris++disons qu’on va pas se poser en débats philosophiques des questions dont les réponses ont été données par la science ++ 

*  le problème c’est que tant qu’on ne maîtrise pas ses questions on ne va pas pouvoir justement rentrer dans les champs philosophiques ++

I : ++ comment ?

S : Par exemple la théorie de l’évolution  telle qu’elle a été donnée par Darwin tant que les enfants ne l’ont pas intégrée ils n’ont pas été en mesure de se poser+ de se poser justement ce questionnement rapport aux origines tel que en tant qu’adulte on peut se poser++ 

I : tu penses qu’il y a des présupposés avant de se poser des questions philosophiques ou de débattre ? 

S : on est dans une culture et cette culture comporte un certain nombres de codes et justement on a intérêt à questionner ces codes là et pour les questionner faut les connaître c’est le principe de l’instruction++ en tout cas c’est le principe ++ c’est les nouveaux programmes en fait hein++ l’école à pour vocation de permettra aux enfants de passer de la sphère du privé de la famille à  la sphère du public+ et ça se passe par l’appropriation la transmission    d’une culture et on voit très bien dans l’ensemble des modes de sélection qui sont dans notre société que c’est la culture qui va faire la différence et pas l’accès au savoir +   

I : les questions philosophiques sont toutes traitées en débat ou alors il y a un choix par les élèves ?

S : quand y en a plusieurs il y a un vote.

I : selon toi qu’est ce qui peut favoriser le processus de problématisation dans la classe ? Au sens large… comment permettre aux enfants de se poser des questions d’une façon générale dans la classe ?

S : il me semble que c’est un habitus global dans la classe qui doit se construire et qui est inhérent  au climat alors ça se construit à travers l’ensemble des moments et c’est dépendant du rapport au savoir qu’on entretient++ dans une classe coopérative c’est facilité parce que ce sont les enfants qui vont chercher les connaissances quand ils ont des questions qu’ils se posent ++ ou quand y a un besoin qui naît donc++  les questions arrivent quasi-naturellement +++ après c’est pour les discussions proprement philosophiques y a des consignes de passées ++ on ne discute pas++ on ne donne pas son avis en discussion philosophique comme on pourrait le faire  dans la cour en train de jouer ou dans le quartier+ y a un certain nombre de consignes dont celles  d’être amené à poser ou à se poser des questions++

I : donc ça fait partie de la  consigne+ se poser des questions ?

S : oui ç’est énoncé dans les maître mots du président poser des questions donner des définitions et dire pourquoi et donc là les enfants sont amenés à poser des questions et puis cette année y a une proposition au conseil + permettre aux observateurs de poser des questions 

I : des questions par rapport à+++

S : des questions par rapport à ce qui se dit ++ jusqu’alors les observateurs étaient en situation d’observateur et ne pouvaient pas poser la moindre question + y en a deux ou trois qui ont rouspété contre ça et  ils ont demandé à parler+ on a dit non les observateurs ne peuvent pas participer à la discussion puisqu’ ils sont observateurs++ XXXXXX

I : tu sentais une frustration chez ces élèves qui ne pouvaient pas participer ?

S : chez certain oui et puis certains avaient des choses à dire et ils pouvaient pas le dire en situation d’observation donc ce qui s’est passé c’est de permettre aux observateurs de poser des questions ++

I : dis moi est-ce que tu as expérimenté sans cette consigne là explicite de poser des questions Est-ce qu’il y a eu des moments où c’était débattu mais sans cette consigne explicite ?

S : ben dans le conseil par exemple++ou le quoi de neuf++

I : et en débat philo ?

S : en débat philo le truc c’est que + il y a une spécificité+ entre autres du débat philo c’est la rigueur intellectuelle+

I : c'est-à-dire dés le début dés les tous premiers débats ça a été dit ? ++

S : oui oui++ enfin++ sans forcément être dit ++ y a les anciens qui le savent et voilà ça fait partie des règles du jeu++ ils te le diront certainement quoi la différence entre le conseil et la discussion+ la discussion à visée philosophique c’est que on pense pas de la même  façon++ 

I : comment fais-tu pour susciter le questionnement lors d’un débat ? Est-ce que tes interventions sont orientées en ce sens ? 

S : non non je suscite pas le questionnement j’en ai pas besoin en fait il est naturel++ euh je suis amené moi à poser des questions qui+ qui me semblent intéressantes sur le moment ++ mais quand j’insiste souvent c’est par rapport à l’argumentation et moins par rapport à la problématisation parce que ça se fait de manière assez large et puis il en faudrait pas trop non plus parce que sinon on avancerait pas du tout ++ et trop de questions tueraient la question me semble t’il et tueraient le sens que la communauté de recherche XXXX

I : tu considères que ça peut être une dérive trop de questions ?

S : une dérive dans le sens discutionnelle++ trop de questions on répond à laquelle ? On répond à celle qui vient du plus charismatique dans le groupe ? On répond à la dernière énoncée ?  Quand un enfant pose une question il attend une réponse+ pas une réponse définitive + mais il attend qu’on lui réponde+ et le danger c’est que si on répond pas aux questions posées y aura plus de questions+ + répondre à une question posée c’est pas apporter quelque chose de définitif c’est donner son avis par rapport à ça++

I : est-ce que tu peux commenter ++ les questions auxquelles on répond par oui ou par non sont rarement intéressantes + c’est une phrase de Julien Green++

S : les questions fermées ++ euh++ les questions posées par les enfants sont rarement dans ce sens là en fait ++ c’est comment ? C’est pourquoi ? Qu’est-ce que ? Et pas est-ce que ? C’est rarement est-ce que ? ++ en tout cas quand la réponse est amenée à être oui ou non y a toujours un parce que qui vient derrière ++ parce que là c’est une chose entendue que le oui ou non ne suffit pas++

I : quel type de questions t’intéresse naturellement le plus toi ?

S : moi les questions + ça dépendrait du contexte+ les questions sur les valeurs+ autour de l’ensemble des valeurs et du sens de++ de l’action humaine dans la société +    mais c’est pas forcément celles que je retiens dans la discussion en tant que animateur++

I : toi en tant que personne+

S : voilà oui+

I : est-ce que tu ++ tu peux me donner des questions que tu te poses et dont tu voudrais vraiment avoir la réponse ?

S : non mais on a pas de réponse déjà on sait qu’y en a pas + enfin y a pas qu’une et du fait qu’y en ait pas qu’une on peut pas se satisfaire d’une seule++ euh+ des domaines d’interrogations centrés sur+  le ++  le sens que pourraient prendre les relations sociales dans une société réellement démocratique ++ la portée+  d’un travail pédagogique autour de la coopération dans un système capitaliste + libéral+ voilà tous ces domaines là m’interrogent  + et bon++ justement je compte sur la recherche pour essayer d’avancer un certain nombre d’éléments + mais on arrivera jamais ne serait ce qu’à entrevoir une lueur de réponse + 

I : même pas une lueur ?

S : non+ non++ je pense pas++ parce que ce qui peut être dégagé au terme d’une recherche +est  contextualisé + il dépend que du milieu dans lequel ça s’est passé et que++ il ne dépend que++ il n’est valable que ++ dans l’époque dans laquelle ça se passe et on voit très bien que les systèmes de référence changent en fonction d’un certain nombre de facteurs qui sont politiques économiques ou autres et que + les préoccupations de fait ne sont plus les mêmes++ par exemple dans notre métier d’enseignant il y a quelque temps la priorité était donnée  à l’éducation à la citoyenneté+ et depuis une paire d’année  + c’est le rapport au savoir+ + ce qui pouvait être dit par rapport à l’éducation à la citoyenneté démocratique est relativement dénigré par rapport justement au statut de l’autorité de l’adulte+ 

I : selon toi+ c’est la dernière question+ dans quelle mesure  un maître influence t’il le rapport à la question de ses élèves ? Tu as déjà beaucoup dit je crois dessus. Ton rapport au savoir finalement en quoi il peut influencer ou non les élèves ?

S : moi il me semble qu’il doit pas forcément influencer parce que l’influence crée de la dépendance et de XXXX+ il me semble que si les enfants construisent un rapport à la question qui est dépendant de l’intervention d’un adulte c’est pas éducatif++ dans le sens où lorsque l’adulte s’absente cet apprentissage là n’existe plus ++

I : alors comment éviter ça justement ?

S : comment ? Le comment est toujours délicat++ après y a des tentatives à travers ce que l’on appelle en pédagogie coopérative les institutions+ qui se veulent être des instruments de médiation dans les relations  interpersonnelles+ c’est justement parce que les enfants se réfèrent à des institutions et donc de fait qu’ils ne se+ qu’ils ne se réfèrent pas qu’ils ne s’appuient pas sur un rapport interpersonnel à l’enseignant + ils vont être amenés à se construire en tant que sujets et pas en tant qu’élèves++ donc les choses qui se construisent sont peut-être du point de vue didactique discutables mais d’un point de vue autonomisant bien plus fort et bien plus durable++   

* cette partie est postérieure au reste de l’entretien (elle est rajoutée ici à cause d’un problème de bande ; sylvain ayant eu la gentillesse de résumer une  partie de ce qu’il avait dit précédemment non enregistré)

III- Les entretiens avec les ELEVES des classes SJ, MP et AB. 

Prénom:  Abdel -CM1- 
Ecole : SJ.

Intervention : I

Abdel : A 

I : est-ce que tu te poses beaucoup de questions dans le questionnaire à l’écrit tu as répondu +oui tout le temps + tu peux préciser ?

A : oui parce que je me pose beaucoup de questions++ par exemple à la bibliothèque dans les images docs j’aime bien++ 

I : et à part la bibliothèque Est-ce qu’il y  a d’autres lieux en classe où tu peux te poser des questions ?

A : oui au coin coussin et aussi il y a l’endroit de la boîte à questions+

I : est-ce que tu te souviens des questions que tu as posées dans la boîte à questions ?

A : oui++

I : tu peux m’en donner deux ou trois ?

A : euh++ à quoi servent les animaux sur terre ? euh++ à quoi sert la vie j’avais mis++ ensuite++ comment sont formés les nuages ? 

I : tu as mis j’adore me poser des questions tu peux expliquer ? 

A : ben oui j’aime bien ça surtout quand je suis seul mais des fois y a des réponses difficiles et des fois y a des réponses que j’aime bien conclure++ 

I : tu aimes avoir des réponses à tes questions ?

A : oui++

I : et comment tu les trouves ces réponses ? Comment tu fais pour les trouver ?

A : on peut les trouver dans des livres ou ++ à l’école+ 

I : est-ce que tu penses + à propos des réponses hein+ est-ce que tu penses qu’en débat philo y a une réponse ? Plusieurs réponses ? 

A : aucune ! Dans des questions de débats philo tout le monde dit qu’il peut y avoir plusieurs réponses mais moi je crois qu’y en a  aucune++ parce qu’y a plusieurs réponses mais y en a pas une seule qui est vraiment très précise++

I : tu peux donner une question où tu penses qu’y a une réponse ?

A : oui++ est-ce que rien n’est impossible dans la vie ?

I : et qu’est-ce que t’en penses ?

A : non rien n’est impossible dans la vie++( rire)

I : alors la double négation dit donc que++ tout est possible+ c’est ça ?

A : oui +

I : et les questions scientifiques ? Donne moi une question scientifique++

A : est-ce que le soleil va exploser ?

I : à la question  c’est quoi une question t’as répondu c’est quand on se pose des choses dans notre tête++ à qui tu les poses ces questions ?

A :     à ma maîtresse+ à mes parents+ à mes copains++

I : est-ce que tu poses les mêmes questions à tout le monde ?

A : non pas trop++ y a des questions qui en valent moins que d’autres++ par exemple en quelle année le soleil va exploser et qu’Est-ce qu’on mange ce soir par exemple++ (rire)

I : dans ton questionnaire t’as mis à la question + c’est quoi une question philo+ t’as donné un exemple t’as dit++ c’est à quoi sert la vie++ tu peux dire un  peu ce qu’est une question philo ? 

A : pour moi une question philo c’est comme je l’avais dit avant une question où y a aucune réponse très précise++

I : en classe tu poses quoi comme type de questions ? 

A : en classe ? Par exemple je lève la main et je dis Maîtresse j’ai pas compris la différence entre par exemple puissance dix et puissance vingt++ dans la boîte à questions c’est pas pareil je pose des questions que je me pose depuis longtemps par exemple + à quoi servent les animaux sur terre++ parce que à part les tuer les animaux qu’Est-ce qu’on en fait à part se nourrir hein ?  Je sais pas à quoi d’autres y servent++

I : la dernière question c’est tu peux dire ce que tu penses de cette phrase+ la réponse est le malheur de la question tu as répondu++ je crois que si tu te poses une question la réponse est pas toujours bonne à entendre++ tu peux expliquer ?

A : des fois++ euh en fait ce que je voulais dire++ moi j’ai marqué ça parce que un jour j’ai vu ++ y une fille sa mère elle était morte et elle a dit où elle est ma mère ? Elle est morte ta mère on lui a dit++ Y a des questions qui ont des réponses qui font mal au cœur++ des questions qu’on pose aux autres quoi par exemple une petite fille de l’âge de Claire -8 ans- lui donner la réponse et ben c’est pas bien pour elle++

I : Maurice Blanchot a écrit cette phrase + je pense qu’il voulait dire peut être hein+ que quand tu cherchais quelque chose si tu trouvais la réponse c’était moins bien que de chercher++ qu’est-ce que t’en penses ?

A : je sais pas comment dire je suis pas cent pour cent d’accord++ maîtresse vous pouvez répéter la phrase ?

I : l’auteur y considère que quand tu cherches et tu trouves la réponse c’est moins intéressant parce que t’as fini de chercher+++ et il pense sans doute que le plus important c’est de chercher++

A : moi je suis pas d’accord++ j’aime bien trouver parce que j’aime les énigmes les problèmes qui sont durs à trouver tout ça++ on peut y réfléchir et le temps y passe plus vite++ j’aime bien quand y faut chercher+

I : est-ce que tu cherches en débat philo ?

A : ouais j’adore le débat philo c’est une de mes matières préférées en classe ++ on est là entre amis à se poser des questions ben++ c’est ++ on se donne la parole et++

I : mais tu penses qu’il faut absolument être avec des amis pour se poser des questions ?

A : non non tu peux être avec quelqu’un depuis une heure et tu sympathises et après tu peux commencer++

I : mais est-ce que tu penses qu’en débat philo tu peux ne pas être d’accord avec l’avis l’opinion de ton ami ? 

A : ah non ben c’est pas obligé bien sûr c’est pas parce qu’on est ami avec l’autre que tu es forcément d’accord avec lui et que tu vas lui dire toujours t’as raison ça t’as raison++

Et puis si quelqu’un que t’aime pas te dit deux plus deux ça fait quatre t’es obligé de dire c’est juste++ (rire)

I : merci Abdel c’est la fin de l’entretien++    
Prénom : Lila  -CM1-

Ecole : SJ 

Intervention : I

L : Lila

I : dans le questionnaire la question du début c’était est-ce que tu te poses beaucoup de questions tu as dit++ je ne me pose ni plus ni moins de questions que les autres je questionne des personnes sur des choses qui m’intéressent++ Tu peux préciser ? 

L :je pose des questions qui m’intéressent des questions importantes++ mais je trouve que quand on y répond c’est surtout ça qui intéresse++ 

I : quels domaines de questions t’intéressent le plus naturellement toi ?

L :  eh bien un peu de tout++ les questions scientifiques c’est intéressant ++ euh il y a des questions très intéressantes par exemple tu demandes à une amie ce qu’elle a fait pendant le week-end c’est bien mais c’est pas très très important ++ alors les questions scientifiques et aussi philosophiques++ 

I : tu peux donner une question philosophique qui t’intéresse bien ?

L : ben disons par rapport au débat de ce matin++ qu’est-ce qui est le plus important les questions ou les réponses ?++ 

I : tu te souviens de ce qu’on avait dit ?

L : oui+ la plupart des personnes disaient que le plus important c’était la question parce que sans question  y avait pas de réponse et Abdel y disait qu’on était pas un être humain si on se posait pas de questions++ on disait que c’était bien de chercher

I : est-ce que tu penses qu’on peut trouver des réponses ou une réponse en débat philo ? 

L : absolument pas parce que dans les questions philosophiques on a pas tous les mêmes réponses++ 

I : mais est-ce que tu trouves que les réponses qu’on a peuvent évoluer au cours  du débat ? 

L : oui++ bien sûr++ quand on fait un débat sur un thème il y a des gens qui disent des choses et on a tous une idée de la réponse quand on entend la question ++ et quand on entend les autres donner leur avis dire ce qu’ils pensent++ on peut changer d’idée+

I : c’est quoi une question ? Tu peux essayer d’expliquer++

L : c’est quand on se pose + quand on se demande quelque chose dans sa tête++ qu’on veut savoir+ quelque chose++

I : à qui tu poses des questions ?

L : à mes parents+  et pas mal à la classe et à la maîtresse++ à mes parents des questions scientifiques c’est plus rare je pose des questions habituelles à mes parents comme je disais ce matin en débat++ à la maîtresse je pose des questions sur les matières ++ 

I : tu peux réfléchir à la différence entre une question et une question philosophique ?

L : (elle réfléchit) +++++ une question philo y a pas qu’une seule réponse alors que pour une question normale ça dépend laquelle + y a souvent une seule réponse + même aux questions de sciences ben des fois y a pas encore de réponses++ on a pas toutes les réponses ++

I : J’ai remarqué que tu posais beaucoup de questions dans la boîte à questions+++ 

L : ben oui c’est souvent pour les débats philo on fait un débat après peut être ++et puis dans la boîte à questions tu peux mettre des questions où tu fais un exposé après ou alors tu poses des questions à la classe++

I : qu’est-ce que tu penses de cette phrase++ la réponse est le malheur de la question++ t’as dit que t’étais d’accord++ qu’est-ce que tu peux dire là-dessus ?

L : je suis d’accord je pense que c’est bien de chercher on est content si on a trouvé + si on a mis du temps à chercher + quand on a mis deux minutes c’est moins intéressant ++ 

I : tu aimes quand la question est complexe ?

L : oui par exemple en problème j’adore quand ils sont très très durs compliqués et qu’après tu finis par trouver++ 

I : pour parler du débat philo Est-ce qu’y a un thème où tu as eu du plaisir à chercher et dont tu te souviens ?

L : oh oui c’était après l’Age de glace au cinéma++ le tigre il avait d’abord trompé ses amis et puis il les avait sauvés++ 

I : tu te souviens des questions que ça avait posées ?

L : oui je crois que c’était parce qu’il les avait protégés et à la fin c’était est-ce qu’il les a trahis ? 

I : je crois qu’on s’était demandé si le tigre était fidèle+++ 

L : oui je me souviens++

-Fin de l’entretien-

      Prénom : Sophie – CE2- 

Ecole : SJ

Intervention : I

Sophie : S

I : est-ce que tu te poses des questions ?:

S : oui beaucoup++

I : tu peux m’en donner quelques unes ?

S : moi j’en pose souvent une à maman c’est++ qu’est-ce qu’on MANGE ?++

I : mais par exemple dans les questions que tu poses en classe dans la boite à questions ? J’ai remarqué que tu en avais mis pas mal++

S : ah oui++ (rire) ++ euh++ 

I : je me souviens que t’avais demandé  + pourquoi je m’appelle Sophie ?++

S : ah oui j’avais aussi demandé + comment les dinosaures sont morts ? Et puis aussi je me souviens de ++ pourquoi on vit++ et aussi ah oui++ pourquoi les maths ont existé ?

I : c’est quoi une question Sophie, tu as rien mis à cette question++ tu peux essayer un peu d’expliquer avec tes mots ?

S : ++ une question c’est quand tu sais pas quelque chose et que tu veux savoir la réponse++

I : et c’est quoi une question philosophique ?

S : ++ une question philosophique++et ben t’as pas de réponse correct quoi++ parce qu’y a pas de réponse++

I : elle existe pas la réponse ?

S : elle existe mais on la connaît pas où alors elle existe pas++

I : à qui tu poses des questions ?

S : souvent à ma mère et puis j’en pose en classe dans la boîte à questions++

I : et tu penses pas à autre chose ? Quand on discute en débat+++

S : ah oui le débat PHILO+++

I : est-ce que tu penses qu’y a une réponse pour chaque question ? 

S : non des fois quand ça remonte de très longtemps on sait pas forcément la réponse++

I : et à ta question ++ à quoi sert la vie ?++ est-ce que tu penses qu’on peut avoir une réponse ?

S : euh++ peut être que oui peut être que non++ ça dépend de la question que c’est++

I : tu peux donner une question où tu penses qu’y a pas de réponses ?

S : j’en sais rien++ sur le soleil est ce qui va continuer à exister toujours ?

I : qu’est-ce que t’en pense de cette phrase++ la réponse est le malheur de la question ?++

S : ça veut dire quoi ?

I : je pense que la personne voulait dire quand t’as une question le meilleur c’est de chercher et si on y répond c’est moins bien  parce que t’as arrêté de chercher++ qu’est-ce que t’en penses ? 

S : ben des fois c’est pas bien parce  que on peut se tromper et la réponse elle peut être fausse et des fois elle est juste++ c’est bien de chercher et de trouver soi même la réponse ++ quand je me pose une question je cherche et si j’arrive pas je demande de l’aide++ 

I : merci Sophie++        

Prénom : Jémma – CM1- 

Ecole : M P

Intervention : I

Jémma : J

 I: alors tu participes depuis combien de temps à des débats philo ?

J : presque depuis le début de l’année++

I : alors regarde ton questionnaire++ tu y as répondu la semaine dernière++ je te laisse le relire un petit peu++ ++ 

Est-ce que tu te poses beaucoup de questions ? 

J : oui je me pose des questions mais ça dépend pour quoi c’est ?

I :    est-ce que tu peux me donner des questions que tu te poses ? C’est possible ?

J : +++  

I : par exemple c’est où l’endroit où te poses des questions ?

J : par exemple à la maison à ma mère des fois elle me répond et des fois elle me répond pas+

I : pou quoi tu crois que des fois on répond pas à des questions ?

J : des fois elle répond pas sur des questions qui sont pas faciles++ par exemple en math ou en grammaire elle répond pas parce qu’elle sait pas le faire++ alors elle dit je peux pas t’aider++

I : y a des questions que tu poses et où t’as remarqué qu’on pouvait pas répondre ?

J : oui maman quand je lui demande combien elle a eu de fiancés elle peut pas me répondre++ elle dit qu’elle a oublié++  

I : et en classe tu en poses des questions ?

J : non+++ 

I : tu peux dire pourquoi ?

J : j’en ai pas sauf dans ma tête j’en pose des fois je les dis pour qu’on me réponde++

I : t’aimes te poser des questions ?

J : ouais…

I : c’est quoi au fait une question ?

J : c’est quand on pose un truc qu’on sait pas++

I : c’est quoi une question philosophique Jémma ?

J : c’est une question que on +++ 

I : ben++ en fait ++c’est quoi en fait la différence entre question et question philosophique ?

J : ++ je crois que c’est une question++ une question++ où++ tu peux pas trop répondre++ 

I : tu peux me donner une question philo ?

J : est-ce que plus tard on pourra avoir des voitures qui volent ?

I : tu peux me donner une question que vous avez faite en débat philo ?

J : sur prendre son temps et perdre son temps on avait fait pourquoi y en a qui perdent jamais leur temps ?

I : tu peux me donner encore un autre thème de débat ?

J : +++++ 

I : est-ce qu’y a un endroit où tu peux poser des questions ?

J : dans la cour on peut poser des questions++ et puis dans la classe tu peux demander à la maîtresse++

I : moi j’ai vu une boîte à questions++ 

J : ah oui et puis y a aussi le débat philo dans la bibliothèque++

I : est-ce que tu penses qu’il y a une réponse pour chaque question ?

J : non par exemple Est-ce qu’on va déménager je sais pas++

I : et Est-ce qu’en débat on pose des questions où y a une réponse ?

J : ben non parce que y en a qui sont pas du même avis

I : tu te souviens du débat où j’ai assisté sur les chefs et les autres ? 

J : oui mais je me souviens plus trop++ ce qu’on disait++

I : tu peux dire ce que tu penses de cette phrase la réponse est le malheur de la question ?

J : ben++ y dit que quand on pose une question la réponse c’est un malheur++

I : et pourquoi le monsieur qui dit ça il le pense ?

J : parce que sans doute on++ lui a posé une question un peu pas très joli et on lui  a répondu un malheur++

I : je crois qu’il voulait dire que quand on se pose une question le mieux c’est le moment où on cherche et pas tellement quand on y répond++ il trouve que le mieux c’est de chercher++ qu’est-ce que t’en penses ?

J : moi je trouve ça bien de chercher mais quand même c’est bien quand on nous répond ++ mais moi j’aime bien chercher quand c’est un truc qui m’intéresse sinon j’aime pas trop chercher++ 

I : merci Jémma.

Prénom : Kévin, CM1. 

Ecole : M P

Intervention : I

Kévin : K

I : alors tu as rempli le questionnaire et la première question c’était ++est- ce que tu te poses beaucoup de questions tu as dit ++ oui je me pose beaucoup de questions+ quel type de questions tu te poses Kévin ?

K : c’est à quoi ça sert d’avoir par exemple sur être et ne pas être à quoi ça sert d’être ++ parce que y a l’être comment on est++

I : d’accord donc tu te poses des questions par rapport aux questions philo ? Tu te poses d’autres questions par rapport aux débats ?

K : euh non j’en ai pas beaucoup+

I : tu te souviens des débats que vous avez faits ? 

K : oui++ euh++ la justice et l’injustice++ la violence et la non violence++ le++ le rire et les larmes++ je me souviens une question c’était à quoi ça sert de rire ?  Comment ce serait si on riait pas ?

I : ah oui++ tu peux donner des questions que tu te poses toi Kévin ?

K : moi je m’en pose pas sauf en classe ++ comme++ si je travaille bien ou +++ 

I : mais en classe quand tu travailles tu te poses des questions ?

K : ben non puisque je suis occupé à travailler++

I : tu travailles alors t’as pas le temps de réfléchir c’est ça que tu dis ?

K : ben oui sauf en histoire géo quand je regarde la carte je me demande des trucs++

I : t’aimes les débats philo ?

K : oh oui c’est passionnant++ et c’est pas tout le temps qu’on fait ça++

I : et pourquoi à ton avis votre maîtresse elle vous fait faire ça ?

K : parce que on est sage+ parce qu’on était gentil avec elle++ parce qu’on travaillait bien++

I : que pour ça ? Tu crois que c’est par ce que vous êtes gentils ? A quoi ça sert de faire des débats ?

K : et ben surtout à se faire plaisir++ 

I : on continue++ selon toi c’est quoi une question ?

K : c’est quand il faut répondre++ mais des fois t’as des questions où tu peux pas répondre++

I : ah bon+ tu peux m’en citer une par exemple+

K : ben si quand on meurt on va au paradis+ 

I : tu peux encore donner une question où on peut pas répondre ?

K : non+++

I : c’est quoi alors la différence entre une question et une question philosophique ?

K : et ben que c’est pas comme les autres++ c’est dur à répondre++ et on peut pas y répondre aux questions dures++

I : qu’est-ce que tu trouves difficile dans un débat philo ?

K : ben déjà le sens de la question++que si y en a qui comprennent pas++ parce que ce sont des enfants++

I : tu penses que nous les adultes on peut mieux y répondre ?

K : ben oui parce que t’as plus de compréhension++ tu ++ tu comprends mieux le sens de la question++ c’est tout qu’on doit comprendre++ on doit comprendre ce que la question veut dire ++ après y a des questions qui sont de plus en plus dures par exemple quand c’est les grands qui font les débats c’est de plus en plus dur++ 

I : moi je trouve que sur le débat le chef et les autres vous avez posé des questions drôlement difficiles++ ( …) 

K : dans la boîte à questions j’avais demandé comment le soleil est formé ?

I : est-ce que tu penses qu’il y une réponse pour chaque question ?

K : NON comme vous avez dit y a des questions difficiles comme pour les CHEFS ET LES AUTRES+y peux y avoir plusieurs réponses elle se formulent d’une autre façon++ 

I : est-ce que tu penses que ta réponse peux faire évoluer l’avis de quelqu’un ?

K : je sais pas+++moi mon avis à moi y reste pareil mais ça m’a fait réfléchir++ 

I : qu’est-ce que tu penses de cette phrase : la réponse est le malheur de la question ? Tu l’as comprise ?

K : non++

I : c’est une personne qui pense que quand on se pose une question le meilleur c’est la recherche et pas trouver la réponse++

K : je sais pas moi j’aime bien trouver la réponse++

Prénom : Martin- CM1-

Ecole : M P

Intervention : I

Jérémy : M

I : Martin est-ce que tu te poses beaucoup de questions dans ton questionnaire tu as mis oui++

M : oui parce que je m’en pose des questions ++

I : tu peux me donner une question que tu te poses ?

M : euh oui++ pourquoi les araignées elles font peur ?

I : tu peux m’en donner encore ?

M : et ben des questions que j’ai mis dans la boîte à questions si tu veux++ est-ce qu’après la mort on monte au ciel ? Pourquoi on a inventé les humains ? 

I : est-ce que t’aimes te poser des questions ? 

M : oui j’aime ça parce qu’après t’as les réponses et t’apprends des trucs++

I : Martin tu penses qu’il y a une réponse pour chaque question ?

M : quelquefois non quelquefois oui++ par exemple sur la mort y faudrait que quelqu’un ressuscite pour pouvoir le dire ++ 

I : et est-ce que les questions dont vous débattez en classe en débat philo on peut répondre facilement ?

M : non parce que tu sais pas trop quelles réponses c’est++ si++ c’est une question impossible à répondre et ben tu vas pas répondre++

I : tu peux expliquer pourquoi tu dis qu’y a des questions où c’est impossible de répondre ?

M : ++ et ben parce que on peut pas tout savoir++ par exemple la mort++

I : donne moi un thème de débat philo que vous avez fait++

M : ++ prendre son temps et perdre son temps++ ou le rire les larmes++

I : c’était comment le débat le rire et les larmes ?

M : c’était bien mais c’était difficile de répondre++

I : et pourquoi c’était difficile ? 

M : parce qu’on sait pas si par exemple on te fait mal tu vas pas rigoler tu vas pleurer++

I : c’est quoi une question Martin ?

M : +++ 

I : dis ce qui te vient naturellement++

M : + une question c’est pour apprendre des choses +

I : et une question philosophique ?

M : elle est pas comme les autres ++ que par exemple quand tu vas dire est-ce que le Gard existe ça c’est pas philosophique ALORS QUE pourquoi on a peur des araignées ça c’est philosophique++ parce que on peut pas savoir++

I : c’est la question de la peur++ as qui tu poses des questions philosophiques ? 

M : à mes parents je pose un peu de tout et comme y me répondent après j’ai pas beaucoup de questions pour la maîtresse++ mais je pose des questions en histoire ++ Comment les rois y ont vécu+ 

I : Est-ce qu’y a un lieu en classe où tu peux poser des questions ? Un endroit ? 

M : oui++ quand je lève le doigt mais je peux mettre des questions dans la boite à questions++

I : t’as posé quoi comme question dans la boîte à questions ?

M : oui++ + 

Pourquoi on a peur des araignées ?

Est-ce que les voitures volantes vont bientôt exister ? 

Pourquoi la préhistoire a existé ?

Pourquoi on dit que le soleil va s’éteindre ?

Pourquoi la nuit existe ?

I : est-ce que tu pense qu’y a une réponse à chaque question ?

M : euh non++ parce que y a pas une réponse tout le temps pour les araignées ceux qui ont pas peur y vont pas répondre++ 

I : qu’est-ce que tu penses de cette phrase tu as rien mis+ la réponse est le malheur de la question ++ 

M : et ben si on pose une question que tu peux répondre par plusieurs réponses et ben la question elle va pas être contente que la réponse elle est remportée++

I : (rire) et pourquoi selon toi ?

M : parce que des fois y a des questions impossibles à donner des réponses++

I : la personne qui écrit cette phrase a voulu dire que le plus important c’était le plaisir de chercher++ qu’est-ce que t’en penses ? 

M : qu’il a raison parce que quand on cherche on cherche on cherche après on va peut être trouver++ 

Prénom : Yazid- CM1- 

Ecole : AB 

Intervention : I

Yazid : Y

I : tu vois Yazid j’avais fait passer par ton maître un questionnaire++ la première question c’était+ est-ce que tu te poses beaucoup de questions++ tu as mis + NON+

Tu peux préciser ?

Y : je me pose pas beaucoup de questions++ les questions ++ les questions que je cherche peut être je vais les chercher dans le dictionnaire++ 

I : tu cherches quoi toi quand tu cherches pour des questions ?

Y : et ben les choses en math++ 

I : c’est quoi une question peut être tu peux lire ce que t’as marqué ?

Y : c’est quelque chose que tu ne sais pas que tu veux dire à quelqu’un qu’est-ce que c’est++

I : une question c’est quand tu sais pas tu te demandes à quelqu’un si y sait c’est ça ? A qui tu demandes alors ? 

Y : je demande à un adulte++mon maître+ mes parents++

I : tu veux donner un question qui te vient que t’as posée en débat ou dans la boîte à questions ou en math+++ 

Y : en math on fait les racines carrées, les opérations, en français on fait la conjugaison les dictées++ 

I : et en débat philo tu te souviens d’une question qui a été posée ?

Y : ++ Est-ce qu’il vaut mieux mentir ou dire la vérité ? 

I : Est-ce qu’il vaut mieux mentir ou dire la vérité+++ dans ton questionnaire tu as dit + une question philo ++ à la question c’est quoi une question philo tu as dit ++ c’est quand tu la poses pas à une personne mais tu la discutes avec un groupe++   

Y : oui

I : vous êtes toute la classe en débat philo ?

Y : non on fait deux groupes++ ceux qui ont fait débat philo avec le maître l’an dernier et ceux qui ont pas fait ++

I : et comment vous choisissez le thème en débat philo ?

Y : y en a un qui propose y en a un autre qui est pas d’accord + on vote + et si tout le monde est d’accord on le prend++

I : et y a beaucoup de thèmes proposés à chaque fois ?

Y : non++ 

I : et ce thème Yazid il vient de la boîte à questions ?

Y : non la boîte à questions c’est pour faire les exposés ++

I : alors d’où elles viennent ces questions de débat philo++

Y : au conseil le maître y dit on doit passer au thème de la discussion philosophique ++ on propose des thèmes++

I : tu peux me donner un titre de débat dont tu te souviens ?

Y : est-ce qu’il vaut mieux être pauvre ou riche ? Est-ce que il faut être courageux ou pas ?

I : le courage c’était sur l’histoire de Yakouba ?

Y : non  c’était son premier poisson++

I : je connais pas+ tu me racontes ? ++

Y : c’est un garçon il est parti dans sa voiture et son grand père il lui dit va chercher des outils de pêche++  on va pêcher je vais t’apprendre à pêcher++  et y sont partis à côté d’un restaurant et++ et quand il a pêché il allait le tuer et y avait une femme elle criait ++ assassin assassin+alors que elle elle mangeait du poisson++ alors son grand père il lui dit à son petit fils faut être courageux et ne pas écouter les autres ++ 

I : d’accord. Elle est bien++ y a a plein de choses à dire sur cette histoire++

I : et toi sur ton questionnaire t’as dit ++ à la question est-ce que tu te poses des questions en classe+ t’as dit oui des questions de math  et de français ++ t’en a proposé toi aux conseils des thèmes de débat philo ?

Y : non++ jamais++

I : mais est-ce que t’as une question que tu te poses que tu veux poser en débat philo et que tu voudrais aborder ?

Y +++++

I :   en fait les questions que vous faîtes en exposé tu peux en parler ? Est-ce que c’est les mêmes  qu’en débat philo ? 

Y : c’est des questions qu’on se pose++ la boîte à questions en fait c’est   des questions que tu te poses et tu la mets direct++

I : tu peux me donner une question qui a été abordée en exposé ?

Y : sur les dinosaures++

I : tu en as fait un toi d’exposé ?

Y : oui sur le rang que quand ça sonne y faut se ranger y faut pas faire  le guignol et tout++ 

I : est-ce que tu penses qu’y a une réponse pour chaque question tu as mis+ PAS TOUJOURS+

Est-ce que tu crois que tu peux me dire une question où tu penses qu’on peut pas répondre comme ça++ 

Y ++++++

I : par exemple sur le thème faut il être courageux dont tu m’as parlé tout à l’heure qu’est-ce que tu en penses ? 

Y : et ben y a plusieurs réponses pour ceux qui ont peur et ils ne veulent pas être courageux c’est leur problème++ 

Prénom : Nora – CE2- 

Ecole : A B

Intervention : I

Nora : N

I : t’as mis dans le questionnaire que t’aimais bien te poser des questions+++ tu peux me dire une question ou deux que tu te poses++

N : + euh pourquoi pourquoi on vit alors que c’est pour mourir++ et une autre question++ c’est qui qui a inventé le monde ?

I : tu peux me dire encore une question si ça te vient ?

N : pourquoi y a aussi tant de personnes dans un monde ?

I : d’accord++ je vois que tu aimes te poser des questions++ à quel moment ça te vient le plus de t’en poser des questions ?    

N : en famille quand mes parents y discutent++ en classe++

I : t’en poses à tes parents des questions ?

N : non parce que ma mère elle aime pas que je les dérange pendant qu’y parlent++

I : est-ce que tu poses des  questions séparément  à tes parents ?

N : oui++ des questions personnelles+

I : et à l’école tu en poses des questions ?

N : oui++ mais des questions pour tout  le monde++ que tout le monde peut la poser et  tout le monde peut l’écouter c’est pas vraiment personnel++ 

I : alors je voulais te demander si tu peux dire ce qu’est une question ?

N : sur ton questionnaire j’ai mis c’est quelque chose qu’on sait pas  ++

I : Nora est-ce que tu peux me dire ce que c’est alors une question philosophique ?

N : c’est quand t’as plein de réponses++ par exemple c’est qui qui a inventé le monde ? Y a plein de gens qui disent++ chacun a son idée++

I : j’ai lu un débat que vous avez fait où vous parliez de Dieu++ tu te souviens du titre ? 

N : il y a un dieu ou plusieurs dieu et ben là t’as plusieurs  réponses quoi++ chacun a son idée++ mais le maître y nous a dit d’abord il faut y croire pour dire qu’il y a un ou plusieurs Dieu

I : et oui bien sûr++ et là y a eu plein de réponses différentes ?

N : oui y en a qui disaient ça++ d’autre qui disaient ça++

I : et à ton avis à quoi ça sert de faire des débats philo ? POURQUOI on fait ça++ des débats où on discute ensemble ?

N : ++ Pour donner son avis et ++ euh++ pour discuter et pour trouver une idée qui soit convaincante++ 

I : Qu’est ce qui peut te sembler convaincant dans une idée ?

N ; et ben par exemple quand ça te donne une idée++ quelqu’un y dit c’est mon arrière arrière arrière arrière++ tu passes toute ta vie à dire arrière ++ et ++ y dit que c’est son grand père et y en a d’autres qui disent que c’est Jésus-Christ ++ et chacun y dit que c’est lui qui a inventé le monde quoi++ 

I : et toi quand tu entends les réponses des autres est-ce que ça ta fait changer d’idées ?

N : ++ oui++ben des fois++

I : où est-ce que tu peux chercher quand tu sais pas quelque chose ?

N : + alors++ ben dans les ordinateurs dans les dictionnaires dans les livres ++ 

I : c’est quoi comme lieu où tu peux te poser des questions en classe ?

N : y a une boite à question et puis y en a+ qui font ++ y parlent de ça++ par exemple je sais plus comment ça se dit++ sinon on en parle en  discussion philosophique++

I : tu te souviens d’une question d’exposé qui a été faite en exposé ?

N : euh oui+ qu’est-ce qui mangent les dinosaures ? 

I : et une question de  la boîte à questions qui a été abordée en discussion philosophique ?

N : y en a pas++ c’est quand le maître y dit on va faire une discussion philosophique choisissez++ 

I : tu penses qu’il y a une réponse à chaque question ? 

N : y a pas pour chaque question une réponse en fait si peut-être qui a une réponse pour chaque question mais on peut jamais la trouver++ même si on cherche au bout du monde on la trouvera pas++ 

I : alors pour la dernière question t’as mis+j’ai pas compris + c’était + la réponse est le malheur de la question+ je peux t’expliquer comment  moi je l’ai comprise+ tu veux ?

N : oui

I : il voulait dire que quand on se pose une question la réponse c’est pas le plus important++ il veut dire que le plus intéressant c’est le plaisir de chercher++ qu’est-ce que t’en penses ? 

N : moi je dis c’est le plaisir de chercher parce que tu cherches et en même temps tu découvres des choses++ 

I : tu dis toi que c’est en cherchant que tu vas découvrir d’autres choses++

N : ++ que qu’est-ce que tu cherchais  

I : tu peux donner un exemple précis de ce que tu dis ? Quelque chose que tu as découvert alors que tu cherchais ? 

N : +++

I : tu as déjà fait un exposé ?

N : non++ je demande au conseil mais y veulent pas+ 

I : peut être quand tu auras fait des recherches pour un exposé tu pourras donner un exemple+++ Merci beaucoup Nora+   

Prénom :      Djallel - CM2- 

Ecole : A B

Intervention : I

Djallel : D 

I : dans ton questionnaire tu as dit que tu te posais beaucoup de questions++ tu peux préciser ?

D : ben oui je me pose beaucoup de questions parce qu’y a des questions que je me pose et j’arrive pas à trouver des réponses et j’aime pas demander aux gens++ 

I : quel type de questions tu te poses toi ? Tu peux donner des exemples ?

D : j’sais pas++ des questions sur la vie en général++ des questions sur l’homme+ des questions sur le travail++ n’importe quoi++ 

I : est-ce que tu  peux me donner une question sur l’homme ?

D : comment l’homme a pu être crée ? 

I : tu peux en donner encore une ?

D : si la terre n’existerait pas est-ce que les hommes y pourraient vivre sur une autre planète ?

Après y a des questions sur les maths ++

I : qu’est-ce que vous faîtes en math en ce moment ?

D : ben rien de spécial++ on a les ceintures et chacun travaille à son rythme++ 

I : tu dis que t’aimes te poser des questions++

D : ouais++ après ça m’aide à réfléchir et quand y a quelque chose de difficile à faire je peux encore réfléchir encore plus++ 

I : Jalal tout à l’heure    y disait que ce qui était bien quand tu te posais des questions c’est qu’après tu t’en posais encore d’autres++ qu’est-ce que t’en penses ? 

D : moi je suis d’accord++ parce que par exemple si tu dis COMMENT l’homme a été crée après ++ tu peux poser la question POURQUOI l’homme  il  a été  crée ? Tu peux pas savoir++

I : tu peux donner un thème de débat philo dont tu te souviens bien ?

D : oui+ préfères-tu être riche et++ inconnu ou pauvre et célèbre ?    Je peux pas choisir++

Parce que si t’es pauvre et tu deviens célèbre tu peux gagner des sous et tu peux devenir riche et célèbre+ tu peux pas savoir++ 

I : y avait beaucoup de réponses différentes ?

D : oui+ y en  a qui disaient je préfère être riche et inconnu ++en a qui disaient je préfère pauvre et célèbre parce qu’après quand je vais être riche les sous ça va me poser des problèmes++ y en a qui disaient ça d’autres qui disaient d’autres choses++

I : donc y a plein de réponses différentes++

D : parce que chacun pense ce qu’y veut++

I : a quoi ça sert un débat selon toi ?

D : à réfléchir++ 

I : Est-ce qu’il t’es déjà arrivé de changer d’idées toi au cours d’un débat ? 

D : oui++ PLEIN de  fois+ 

I : je voulais te demander si tu penses qui y a une réponse à chaque question ?

D : non en fait une question c’est une chose que tu te poses et y en  a où tu peux pas répondre+ c’est comme ça+

I : et pourquoi à ton avis y a des questions où tu peux pas répondre ?

D : je  sais pas mais quand tu sais pas tu peux mentir aussi quand tu réponds+ par exemple sur les dinosaures la science y disent ça mais peut être que t’as menti parce que tu le sais pas + alors que si t’as vu de tes propres yeux là t’en es sûr++ 

I : mais tu peux aussi trouver des informations dans les livres+

D : mais peut être que c’est n’importe quoi dans les livres+ des fois on sait pas++

I : je pense qu’il y a des sources de connaissance où tu peux faire confiance++je te donne un thème très concret+ les animaux ont-ils une âme+ c’est un thème de débat que vous avez fait+ est-ce que tu penses que la science peut apporter une réponse ?

D : euh non mais moi je pense que tout ce qui existe a une âme++ par exemple moi j’ai une âme+ les animaux y ont une âme+ tout le monde a une âme++

I : et vous avez fait un débat sur le courage ?

D : oui le mythe d’Ere tout le monde disait qu’il avait le courage de se surpasser il avait fait une aventure+ il a été mort++ et il est allé voir il est monté dans le ciel les gens ils leur ont dit+ attends ici + y en a d’autres qui allaient en haut dans la paradis+ y a des  âmes qui montaient en haut dans le paradis et y en a qui descendaient en bas et qui remontaient avec plein de crasse+ et Ere c’était le messager des humains et ils lui disaient +regarde et tu donneras le message aux autres++ ensuite il a été mort et là il fallait l’enterrer et à un moment donné  y ressort du cercueil   et il leur a tout raconté++   

I : tu as mis dans ton questionnaire que tu posais des questions à tout le monde+

D : oui surtout à mon maître et à mes parents++

I : c’est les mêmes que tu leur poses ?

D : non à mon maître c’est des questions plutôt sur la vie on dira+ sur la nature et la vie+ et sur le travail+ 

I : c’est quoi une question sur la vie ? Tu peux me donner un exemple si tu veux aussi++

D : +++ pourquoi l’école est obligatoire+  

I : et qu’est-ce que t’en penses ?

D : moi je crois que c’est parce que tous les instituteurs y pensent à la vie de leurs élèves parce que sinon y peuvent devenir des voyous++

I : a quoi sert l’école selon toi ?

D : à avoir une belle vie+ un beau métier et une belle vie++ tranquille+  

I : quand je posais la question + y a-t-il un lieu en classe où tu peux poser des questions ?+ tu as répondu + la boîte à questions et la discussion philosophique+ c’est quoi la différence entre les questions de la boîte à questions et les questions de le discussion philo ? 

D : et ben les questions de la boîte à questions y en a qui s’engagent à faire des exposés et sur le débat philo chacun donne sa réponse ++

I : est-ce que tu peux dire ce que tu penses de cette phrase + la réponse est le malheur de la question+ ça veut dire que quand on se pose une question la réponse c’est pas le plus important++ il veut dire que le plus intéressant c’est le plaisir de chercher++ qu’est-ce que t’en penses ?

D : pourquoi y dit ça ? 

I : ben lui ce qu’il dit c’est que le mieux c’est de chercher, pas forcément de trouver mais de chercher++que le plaisir il est dans le recherche en fait

D : ben tant pis pour lui+++ si tu veux vraiment trouver c’est important de chercher mais c’est bien quand t’as trouvé+ 

I : tu aimes chercher ?

D : ça dépend de quel thème++ si c’est un thème qui énerve je chercherai pas++ je chercherai un peu et si ça m’énerve j’arrête++

I : je te remercie Djallel. 

IV-Les transcriptions des débats à visée philosophique.

P = « problématiser ».

A= « argumenter ».

C= « conceptualiser ». 

Les tours de parole sont numérotés. 

Les propos de l’enseignant sont en italiques. 

++ estimation du temps de pause 

1- C’est quoi le bonheur ? 

Niveau de classe : CM1

Ecole saint Jean

Débat réalisé au mois de Juin 2004.

Enfants présents : 12

Participants : Abdel, Lydia, Leila, Amalia, Nicolas, Louis, Vincent, Carles, Manuelle 

Président de séance : Gilles

Journaliste : Jean

Synthétiseur : Murielle

P  1  Gilles : le débat est ouvert++ le thème d’aujourd’hui c’est qu’est-ce que le bonheur ?

    2  E : on prend dans notre tête un moment pour y réfléchir et se poser des questions++

(une minute passe)    

C  3  Abdel : moi je pense que le bonheur c’est la paix l’amour la joie de vivre++ c’est plusieurs choses+

    4  E : Abdel donne des exemples de ce qu’il met dans le mot bonheur+

C  5  Lydia : moi je pense que++ euh++ je suis pas d’accord avec Abdel que c’est plusieurs choses le bonheur++ je trouve que c’est qu’une chose c’est la JOIE+

P   6  E : pour Lydia le bonheur et la joie c’est pareil++ qui pense qu’il peut établir une distinction entre  la joie et le bonheur ? Est-ce que vous en voyez une ?

P  7  Lydia : j’ai une question++ d’où il vient le bonheur ?

    8  Nicolas : moi ce que je voulais dire c’est encore une question ++ pourquoi on a du bonheur ?

P  9  E : pour l’instant deux questions ont été posées+ d’où vient le bonheur et ++ pourquoi on a du bonheur ?  

P  10  Manuelle : moi j’aimerais poser une question++ comment peut –on créer du bonheur dans sa vie ?++ pour moi des fois y en a qui créent leur propre bonheur mais des fois++ je trouve qui en a qui ont du bonheur++ comme ça++

P  11  E : est-ce que ta que ta question Manuelle pourrait se reformuler comme ça ++ est-ce que le bonheur ça se crée ou alors est-ce que c’est quelque chose qui existe en soi et qui vient tout seul ? 

C  12  Vincent : Alors pour moi le bonheur c’est d’être LIBRE++ et c’est de faire CE QU’ON VEUT faire quand on veut++ quand on a du bonheur quand on est plus grand c’est qu’on peut faire ce qu’on veut ++ on peut décider++ on peut faire plein de choses++ On a le droit de faire plein de choses+

C  13  E : pour l’instant+ plusieurs définitions du bonheur++ le bonheur c’est être heureux+ joyeux+ en paix+ aussi être libre+ plusieurs tentatives de définitions du bonheur donc+

P  14  Carles : moi je voudrais poser une question à Lydia++ quelle différence fais-tu entre la joie et le bonheur ? 

A  15  Lydia : alors++ euh++ pour moi j’ai dit que c’était pareil++ que c’était la même chose+

P  16  Carles : mais pourquoi tu dis que c’est pareil ? Ca peut être différent+ 

P  17  E : toi Carles qui pose la question à Lydia+ est-ce que tu effectues  une différence entre la joie et le bonheur+ selon toi ? Ou alors est-ce que le groupe voit une différence entre joie et bonheur ?

    18  Abdel : maitresse++ excusez moi je voulais revenir au début++ 

    19 E : vas y vasy++
A  20  Abdel : Lydia++ quand t’avais dit y a qu’un seul bonheur++ moi je trouve qu’y a plein de bonheurs++ par exemple être libre+ être parents++

A  21  Leila : moi je suis d’accord avec toi Abdel+ je pense que ++ tous les bonheurs que tu as cités c’est toujours du bonheur++ mais c’est du bonheur pour DIFFERENTES raisons++ mais c’est toujours du bonheur qui revient+ 

A        Vincent : moi je suis pas d’accord avec Lydia et Leila mais je suis d’accord avec Abdel++ y a plusieurs bonheur dans la vie mais c’est pas toujours le même bonheur que chacun a ++ c’est parce que on est tous différents+

P  23  E : Vincent est en train d’expliquer que le bonheur est différent en chacun d’entre nous++ tu dis que le bonheur est différent parce qu’on est différents ?

    24  Vincent : oui c’est ça+

C  25  Nicolas : moi je voulais dire à Vincent que ++ est-ce que tu crois qu’il y a un bonheur ou alors des moments de bonheur+ parce que normalement quand t’as un bonheur++ c’est un VRAI+

P  26  E : Nicolas++ quand tu dis + quand t’as un bonheur c’est un vrai+ tu peux imaginer qu’il y  a des moments de bonheur qui sont des faux bonheurs ?

A  27  Nicolas : oui par exemple on a l’air d’être bien mais en fait à l’intérieur on est pas très très bien++ 

P  28  E : qu’est ce qui peut nous rendre heureux ?

A  29  Amalia : ben ce qui peut nous rendre heureux c’est le bonheur+ le bonheur ++ c’est tout ce qu’on aime+ le bonheur c’est tout ce qu’on a besoin++

P  30  E : tu parles de besoin Amalia++ quels besoins ++ euh++ tu penses qu’on doit combler quels besoins pour être heureux ? 

A  31  Amalia : je crois que on a besoin d’avoir des amis pour être heureux++ une famille++ mais aussi de la nourriture++

 C  32  E : Amalia elle pense que être heureux c’est combler deux types de besoin++ les besoins affectifs+ amour+ amitié+ mais aussi un besoin physiologique comme manger++

C  33  Manuelle : je veux dire à Vincent que je suis d’accord avec lui++ pour moi le bonheur c’est avoir de la joie et de la liberté+ mais je suis d’accord avec Amalia ++ du temps qu’on a de la nourriture pour manger et du temps qu’on a une famille c’est du bonheur++

C  34  Murielle : alors++ on a dit que le bonheur c’est plein de choses++ on a parlé du bonheur et de la joie++ y a Vincent qui a dit que le bonheur c’était la liberté++ Abdel il a dit que c’était plusieurs choses le bonheur ++ y en a qui ont dit que ça dépend de chacun d’entre nous++on a dit que le bonheur c’est d’avoir une famille++ voilà+

P  35  E : moi j’ai une question à vous poser++ Est-ce qu’on sait quand on est heureux ? Est-ce qu’on le réalise ? Est-ce qu’on se dit ou on pense ++ je suis heureux ?

A  36  Louis : moi je pense que on se le dit + on le sait.

P  37  Carles : je veux poser une question à Louis++ c’est quoi pour toi la joie de vivre ?

    38  E : Louis, littéralement ça veut dire + la joie que l’on a à vivre sa vie++

A  39  Leila : J’aimerais revenir à ce que disait Nicolas + si le bonheur c’est du faux bonheur c’est + que++ il y a pas de bonheur en fait ++ on peut faire semblant pour les autres qu’on a du bonheur mais alors c’est plus du bonheur++le bonheur c’est forcément un VRAI bonheur++ sinon c’est pas du bonheur++

C  40  Leila :++ et aussi je voulais dire que quand on dit un vrai bonheur on devrait dire un GRAND bonheur+

P  41  E : Leila++ ton intervention me donne envie de te poser une question++ est-ce que tu crois qu’il existe des petits bonheurs ? Est-ce qu’on peut quantifier le bonheur ? Ca c’est un petit bonheur++ Ca c’est un grand bonheur ? 

A 42  Leila : et ben je pense qu’on  peut++ si on a du bonheur pour une chose qui est simple ++ enfin on peut avoir du bonheur pour une chose qui est simple et aussi pour une chose qui est très grande++ + pour une femme être enceinte c’est très grand++ et on peut être heureux que quelqu’un nous dise MERCI par exemple++ ça c’est un petit bonheur mais être enceinte c’est un grand bonheur+

C  43  Lydia : alors je veux dire que pour moi le bonheur c’est un groupe et la joie ça fait partie d’une fenêtre et dans le groupe y a plein de fenêtres++

P  44  E : est-ce que vous êtes d’accord pour dire que le bonheur c’est un groupe et dans ce groupe il y a la joie et tout ce qu’on a dit++ et que les bonheurs ça peut être grands ou petits ?

A  45  Vincent :moi je suis pas d’accord avec Lydia++ dans notre cœur on a pas énormément de bonheur mais on peut avoir beaucoup de joie+ 

P  46  E : qu’est ce qui est le plus rare+ la joie ou le bonheur ?

A  47  Vincent : c’est le bonheur puisque la joie+ on peut être joyeux par exemple d’avoir gagné quelque chose mais le bonheur++ c’est plus difficile++

P  48  Abdel : moi j’aimerais revenir à ce que tu disais Vincent tout à l’heure++ quand t’avais dit le bonheur c’est d’être libre++ est-ce que tu crois que tu peux faire ce que tu veux quand tu veux ? Par exemple on va dire que tu viens de naître (inaudible, la cloche sonne)

A  49  Vincent : j’ai pas dit que le bonheur c’est faire tout ce qu’on veut mais j’ai dit que quand on est grand on fait plus ce qu’on veut++ par exemple aller très vite mais pas trop sinon y a des policiers++ et y a des accidents++ mais on peut faire plus ce qu’on veut+

P  50  E : y a une phrase qui dit  + qui parle de la liberté++ et qui dit que sa liberté ne doit pas empiéter c'est-à-dire déborder sur celle d’autrui++ est-ce que vous la comprenez ?

    51  Vincent : non maîtresse+

    52  E : ça veut dire c’est bien d’être libre mais ça ne donne pas tous les droits++ y a des limites à la liberté++ ça dépend de quel cadre et de la loi++ 

C  53  Murielle : on a dit qu’il pouvait y avoir plusieurs bonheurs ++ on a dit qu’un vrai bonheur y en avait pas souvent++ mais qu’on avait de la joie+

A  54  Manuelle : moi je voulais dire à Abdel++ imagine que si on veut tout faire++ je pense que t’as pas compris quand Vincent y disait que si on était libre on pouvait tout faire++

A  55  Abdel : mais Manuelle+ c’est parce qu’avant Vincent il avait dit on peut être libre et faire ce qu’on veut + et moi j’avais donné un exemple de quelque chose qu’on peut pas faire quand on est petit en fait++ moi Manuelle je donnais un contre exemple à Vincent qui disait lui qu’on pouvait faire ce qu’on veut++ j’ai dit quelque chose pour montrer qu’on peut jamais faire ce qu’on veut tout ce qu’on veut quand on veut++

C  56  Lydia : alors moi je voulais revenir à ce que disait Vincent ++ au début j’avais compris qu’il avait dit qu’on ne pouvait pas avoir plusieurs bonheurs dans la joie mais moi je dirai que pour tout le monde y a une joie+ mais qui a tous les bonheurs différents dedans+ mais pour toutes les personnes de la terre y a une seule joie et des milliards de bonheurs dedans+

    57  E : c’est quoi la différence pour toi alors entre joie et bonheur ?

C  58  Lydia : ben pour moi la joie c’est le groupe du bonheur+

P  59  Carles : moi je voulais poser une question à toute la classe est-ce que le débat philo c’est du bonheur ?

P  60  E : moi je réagis par rapport à la question de Carles++ est-ce que penser c’est du bonheur ?

A  61  Louis : ça peut en être oui mais pas forcément parce que c’est difficile++même si on est content de faire ça++

A  62  Amalia : moi je trouve que ça dépend des thèmes  en fait++je voulais revenir à ce que disait Vincent++ je suis pas d’accord avec Vincent quand il a dit qu’il est rare le bonheur parce que je trouve qu’on en a beaucoup de bonheur++ 

P  63  E : tu peux préciser quand tu dis on a beaucoup de bonheur ?

C  64  Amalia : ben moi le bonheur c’est quand on a de la chance et quand on a de la chance on a beaucoup de bonheur++ 

P  65  E : quand tu parles de chance tu parles de quoi en fait ?

A  66  Amalia : ben y a beaucoup d’enfants qui ont pas de chance++ par exemple ils vont pas dans d’autres pays pour les visiter++ quand on visite un pays je trouve ++ euh + on est heureux on a du bonheur++

C  67  Leila : moi je voudrais revenir à l’intervention de Lydia, pas celle là qu’elle vient de faire mais celle d’avant++ elle dit que la famille de la joie c’est le bonheur++ moi je trouve que la famille+ ce serait les SENTIMENTS et dedans y aurait la joie le bonheur+++

P  68  E : est-ce que on peut évoquer d’autres choses dans cette famille des sentiments ? 

A 69  Leila : la tristesse+ l’amour++ et euh++ il peut y avoir des contraires dans la même famille++

P  70  E : est-ce que selon vous les sentiments se construisent+ se développent ? Est-ce que on peut faire GRANDIR le bonheur ? Est-ce qu’il vient de soi ? Est-ce qu’il vient des autres ?

     71  Nicolas : XXXXXXXXX

P  72  E : bon les CE2 arrivent on est obligés d’arrêter là ++ on fait encore un tour de table avec soit une question soit une chose qu’on a envie de dire++ je me pose une question+ est-ce que le bonheur se partage avec d’autres ?

P  73  Lydia : je me pose la question+ d’où vient le bonheur ?

P  74  Nicolas : pourquoi y a du bonheur ?

P  75  Abdel : moi c’est+ si le bonheur il existe ou pas ? Je veux  dire que le bonheur c’est nous qui le créons+

P  76  Leila : euh++ quand a-t-on du bonheur ? 

C  77  Carles : pour moi le vrai bonheur c’est quand on peut avoir des amis et sa famille+

P  78  Manuelle : moi ma question c’est + est-ce que tout le monde peut avoir du bonheur ? 

P  79  Amalia : est-ce que le bonheur c’est toujours bien ? (rire)

    80  Président de séance : la séance est finie++  

      2- Qu’est-ce que la pensée ? 

Niveau de classe : CE2

Ecole saint Jean

Débat réalisé au mois de Juin 2004.

Enfants présents : 12

Participants :  Lila, Sophie, Elodie, Mathieu, Gwendal, Richard, Samir, Hugues, David

Président de séance : Marie

Journaliste : Geoffrey

Synthétiseur : Pierre. 

Reformulateur : E (enseignante) 

P  1  Marie : aujourd’hui nous allons faire un débat++ le thème c’est quoi la pensée ?

     2  E : on prend une minute dans notre tête pour réfléchir et se poser des questions que le sujet++

P  3  Lila : est-ce que penser c’est quand on réfléchit ?

P  4  Mathieu : je demande à tout le monde++ c’est++ pourquoi on pense ? 

P  5  Gwendal : comment on fait pour penser ? 

P  6  Elodie : est-ce que le rêve de la nuit c’est penser ?

     7  Pierre : alors euh++ la première question c’était +   est-ce que réfléchir c’est penser ? La deuxième c’est++ pourquoi on pense++ et après comment pensons-nous ? Est-ce que rêver c’est penser ? 

P  8  Amine : moi je me demande si est-ce  que penser c’est réfléchir à ce que l’on voit dans sa tête ?

P  9  Sophie : est-ce que penser c’est par exemple des fois quand on a perdu quelque chose  sur soi et tout à coup on le voit plus et on s’en souvient ? 

   10  E : Sophie elle se demande si penser c’est se souvenir++ elle pose la question++ et aussi je vous demande si vous pensez que on pense quand on rêve ? 

A  11 Richard : je reviens à la question de Mathieu++ moi je pense qu’on pense tout le temps++ 

P  12  E : Richard, tu penses qu’on peut s’arrêter de penser ? 

A  13  Richard : ben++ non++ on est tout le temps en train de penser à quelque chose + ben+ presque tout le temps+

     14  E : presque tout le temps ? Ca voudrait dire que y a quand même des moments non ? Y a des moments où tu penses qu’on peut s’arrêter de penser ?

A  15  Richard : moi je pense que quand je joue je peux m’arrêter de penser++ ou alors je pense que je joue+

    16    E : mais est-ce que penser que tu joues c’est déjà penser ?

A  17  Sophie : si par exemple on a oublié d’aller quelque part on dit mince j’ai oublié + quand on passe devant+ on pense qu’on a oublié+

     18  E : Sophie revient à la définition de penser c’est se rappeler qu’on avait donné avant +
C   19  Pierre : alors d’abord y a eu penser c’est se rappeler et puis Richard a dit qu’on était obligé de penser++ vous avez posé une question maîtresse est-ce qu’on pense tout le temps ?

A   20  Lila : moi je suis pas d’accord avec Richard parce que il dit qu’on pense pas tout le temps+ mais en fait on pense à ce qu’on va faire+ quand on joue on pense qu’on va gagner+ on pense quand on travaille à comment on écrit+ et puis j’ai une question +Est-ce qu’on pense quand on pense ? 

P    21  Gwendal : j’ai une question+ est-ce que tout le monde pense de la même manière ? 

P    22  Mathieu : et moi je me demande à quoi ça sert de penser ? 

23  E : y a des questions très fortes on va essayer de réfléchir à celles qui ont été posées déjà++ Reformulateur tu peux récapituler les questions s‘il te plait ? 

P    24  Pierre : Est-ce qu’on pense dans nos rêves ? Est-ce que tout le monde pense pareil ? et +++ 

      25  E : ++à quoi ça sert de penser ? Allons y++

A   26  Elodie : moi parfois++ j’aimerais trouver ce que les autres y pensent et c’est ça qui m’énerve je sais pas ce que pensent les autres mais peut être aussi  que les autres y veulent savoir ? 

C   27  E : Elodie elle dit que la pensée c’est quelque chose de très personnel+

P   28  David: ce que tu voulais dire Elodie c’est que t’aimerais lire dans les pensées ? 

A   29  Sophie : moi je veux répondre à la question de Lila+ quand on rêve on pense+ on pense à des choses+ on se croit dans des choses que on rêve++ et je trouve que +++

     30  E : tu dis que rêver c’est penser mais+ est-ce que quand tu rêves tu sais que tu penses ?  

     31  Sophie : non+ 

     32  E : pourquoi ?

A   33  Sophie : parce que tu es endormi et tu sais pas que tu penses++

A   34  Richard : moi je veux dire par rapport à la question de Gwendal + est-ce que tout le monde pense de la même manière+ non moi je trouve que personne pense de la même manière++ parce que++ peut être++ que y en a qui ont pensé pareil++ et quand même++ c’est pas pareil++parce que si on pensait tous pareil on serait tous pareil++

A   35  Mathieu : moi je trouve que quand on rêve on pense  parce que les rêves c’Est-ce qu’on aimerait  faire et dans mon rêve par  exemple++ on pense à travailler+ on pense à quelque  chose+

C   36  Pierre : on a dit que la pensée c’est personnel + dit par Elodie+ et je crois que c’est Sophie qui a dit que personne peut penser comme tout le monde++ 

P   37  Amine : je veux poser une question : je me demande si c’est possible que quelqu’un pense à quelque chose et que l’autre pense la même chose ? 

C   38  David: je veux dire que rêver c’est comme être dans un nuage+

C   39  Richard : Amine dit que on pourrait penser pareil mais en fait si ils pensent pareil  c’est qu’ils font plein de choses ensemble++ et ils pensent la même chose mais+ pas avec les même mots+++ la même pensée+

      40  E : tu rejoins l’intervention de qui quand tu dis ça ? 

      41  Richard : c’est par rapport à ce que disait Amine++

      42  E : oui tout à fait mais ++ y a quelqu’un dans ce débat qui disait que la pensée c’était personnel que ça nous appartenait en propre en fait+ c’était qui ? 

     43  Richard : je crois que c’était Elodie+qui avait dit++

     44  Lila : alors moi je suis d’accord avec Richard qui disait qu’on pouvait penser la même chose ++ mais c’est pas obligé qu’on travaille pareil ++ on peut penser pareil mais pas tout le temps++

A  45  Aurélie : moi je voulais dire à la question d’Amine++ on peut penser pareil par exemple quand on fait des contrôles+ et qu’on a bien appris nos leçons on peut faire pareil++ 

      46  E : est-ce que tu penses++ c’est une question à Aurélie mais pour tout le monde+ est-ce que tu penses que quand on a suivi la même chose en classe++ la même leçon+ est-ce que tu crois qu’on apprend tous pareil+ de la même façon ? 

     47  Par exemple la multiplication pour l’apprendre même si on s’est donné une technique et des astuces+ est-ce que dans sa tête tout le monde l’a appris pareil ?

A   48  Hugues: ben non+ chacun fait un peu à sa manière++

      49  E : donc il y a différentes  façons de penser pour s’approprier des notions ? 

A   50  Elodie : quand on travaille+ on pense au travail+ mais moi par exemple si je dessine je vais pas penser au dessin ++ je ++ souvent je pense pas à ce que je fais quand je fais quelque chose comme ça++

     51  E : est-ce que tu penses que tu continues à penser quand tu dessines ?

A   52  Elodie : oui+ mais y a plein de choses différentes dans ma tête++

     53  E : donc ce que dit Elodie c’est que la pensée reste mais elle n’est pas pareille à certains moments  par exemple quand elle dessine++

C 54  Pierre : Amine a dit est-ce que on peut penser de la même manière++ comme Gwendal++ Richard a dit on peut penser de la même manière sans dire les même choses et Lila a dit a peu prés pareil++ Aurélie a dit que des fois on peut tous penser la même chose+ et puis Elodie+ + elle a dit que des fois elle pense pas à ce qu’elle fait++

A  55  Lila : moi c’est pas pareil qu’Elodie+ elle disait que quand elle dessine elle pense pas à ça+ et ben moi quand je dessine et ben je pense fort à mon dessin++ ou alors quand on rêve je trouve qu’on pense à rien++ 

    56  E : maintenant on fait un tour de table où chacun dit une question ou fait une remarque++ à propos du thème de la pensée++ on commence+ Moi c’est Est-ce qu’il est possible de s’arrêter de penser toujours ? 

A  57  Sophie : quand je suis couchée je trouve que je pense plus pareil+ quand je dors++

P  58  Mathieu : est-ce que notre cerveau pense tout le temps ?

A  59  Elodie : à la question de la maîtresse vous avez dit si on pouvait s’arrêter de penser ben moi je rêve et je pense ++ euh tout le temps++

P  60  Hugues: comment on pense ?

P  61  Hugo F : comment est venue la pensée ? 

P  62  Lila : encore une question++ est-ce que on pense quand on fait un cauchemar ?

A 63  Sophie : moi je pense que le cauchemar c’est comme le rêve mais tu penses à des choses tristes+ 

C  64  Pierre : le rêve et la cauchemar tu penses toujours mais on dort++ 

C  65  Richard : moi je reviens sur la question de David+ d’où vient la pensée ? Moi je dis que la pensée ça vient de soi+ 

A  66  David: moi sur les rêves et les cauchemars je trouve que en plus de la pensée y a les sensations++ 

     67  E : on peut arrêter là+++

67  Marie : le débat est fini++    

3- Qu’est ce qui est le plus important, la question ou la réponse ? 

Niveau de classe : CE2-CM1

Ecole saint Jean

Débat réalisé au mois de Juin 2004.

Enfants présents : 12

Participants : Sophie, Carles,  Richard, Manuelle, Jean, Leila, Lydia, Amalia, Pierre. 

Président de séance : Louis. 

Journaliste : Geoffrey.

Reformulateur : Gwendal   

P  1  Louis : le thème du débat est « qu’est-ce qui  est le plus important la question ou la réponse ? »

A  2  Sophie : moi je trouve que la réponse c’est important parce que euh quand on pose la question c’est quand on sait pas répondre alors la réponse c’est important pour lui.

A  3  Pierre : Alors la réponse c’est important comme la question parce que sans réponse des fois  ça peut être énervant++ quand on a pas la réponse à quelque chose et sans la question peut être on s’ennuierait.    

P  4  E : Pourquoi, Pierre tu dis qu’on s’ennuierait si on avait pas de question ?

A  5  Pierre : parce qu’on cherche quand on a des questions.

P  6  E : Et c’est intéressant de chercher ?

A  7  Pierre : des fois c’est drôle et des fois c’est moins drôle ça dépend du sujet.

A  8  Leila : je suis d’accord avec Pierre c’est vrai qu’on s’ennuierait sans questions parce que si on se posait pas de questions ça voudrait dire qu’on saurait déjà tout et ce serait ennuyant et je suis aussi d’accord parce que c’est amusant de chercher un peu comme un problème. 

A  9  Lydia : Alors je suis d’accord avec Pierre ++ c’est aussi important la question que la réponse sauf que c’est quand on pose une question HABITUELLE à l’autre++ quand on pose une question dans un débat je trouve que la réponse devient beaucoup plus importante parce que on a beaucoup cherché la réponse.

P  10  E : Lydia c’est quoi une question HABITUELLE ?

C  11  Lydia : c’est une question qu’on pose à quelqu’un d’autre +++ comme ça.

P  12  E : alors une question qui est pas habituelle ce serait quoi ? 

C  13  Lydia : ce serait une question qu’on pose dans un débat.

P  14  E : est-ce que quelqu’un d’autre veut proposer une définition d’une question qui n’est pas habituelle ?

C  15  Jean : ben en fait une question qui est pas habituelle on peut la poser à tout le monde alors que quand c’est habituel on pose à une personne puisque une question qui est pas habituelle on la pose à un groupe++ pour comprendre.

P  16  E : Jean essaie de donner une définition d’une question qui n’est pas habituelle. Qui veut donner un exemple ?

A  17  Manuelle : je voulais revenir à la question du début. Je suis pour la question et la réponse mais le plus qui compte pour moi c’est la question++ je sais pas trop comment expliquer mais pour moi c’est la question le plus important. 

    18  Reformulateur : Manuelle elle dit que les deux c’est important la question et la réponse ++ J-f il a dit que une question habituelle on la pose à une personne et Pierre il a dit que c’est ennuyant de ne pas se poser de questions et que c’est mieux de chercher. 

A  18  Richard : moi je suis d’accord avec Manuelle que la question et la réponse c’est important les deux++ et aussi je voulais dire que si il n’y avait pas de question il n’y aurait pas de réponse.

P  19  Carles : moi je veux poser une question à Manuelle++ Pourquoi tu dis que la question et la réponse sont toutes les deux très importantes ?

A  20  Manuelle : euh je vais essayer de t’expliquer pourquoi la réponse elle est importante c’est que déjà euh++ comme l’a dit Richard si il y a des questions des fois il y a la réponse mais y en a d’autres qui ont la question et pas de réponses++ c’est est-ce que je peux dire+++

A  21  Leila : je voulais revenir sur ce que Lydia avait dit et dire que quand on pose une question dans un  débat ça devient une AUTRE QUESTION mais la question c’est pas une question qu’on va poser à la maison ++ c’est pas une question habituelle+ en débat on pose pas la question qu’Est-ce qu’on va manger ce soir ? 

P  22  E : alors qu’Est-ce qu’on pose comme type de question en débat ? Quel type de question on se pose ici ?

C  23  Leila : des questions philosophiques++ des questions où on peut pas répondre comme ça++

P  24  E : alors moi les enfants je vous lance une question : pour vous ce serait quoi une question philosophique, si on devait la définir.

C  25  Jean : une question philosophique, c’est quand y a plein de réponses différentes et chacun dit la sienne.

A  26  Pierre : moi je voulais revenir à ce qu’on disait tout à l’heure. Moi je suis pas d’accord avec Lydia et Jean-Fred++ quand on pose une question c’est toujours à une personne et la personne elle croit qu’on lui pose à elle la question mais en fait dans un débat++ la  question tout le monde croit qu’on lui pose à lui ! 

P  27  E : est-ce qu’on peut se poser des questions à soi même ?

A  28  Pierre : moi je dis que oui par exemple on peut se poser des questions à soi par exemple+ qu’est-ce que je vais faire maintenant ?

P  29  E : qu’est-ce qu’on peut encore se poser comme questions à soi ? 

A  30  Pierre : par exemple est-ce que je vais avoir une bonne note ? 

P  31  Richard : alors moi je veux poser une question ça rejoint un peu ce que disait Lydia++ alors moi ma question c’est pourquoi y a-t-il des questions et des réponses ?

P  32  E : moi Richard je te renvoie une question est-ce que tu penses qu’il y a une réponse pour chaque question ? 

A  33  Richard : non++++ parce que des fois on sait les réponses et des fois on peut pas les trouver c’est difficile.

P  34  E : vous pouvez essayer de donner un exemple de question DIFFICILE ?

P  35  Lydia : c’est quoi le plus important la question ou la réponse ?(rire du groupe) 

C  36  E : Lydia elle dit une question difficile c’est une question où il y a plusieurs réponses possibles.

A  37  Amalia : moi je voulais dire que je ne suis pas d’accord avec l’avis de Lydia++ parce que ben par exemple une question habituelle ça peut être euh++ une question de débat++ parce que moi euh+++ je me pose souvent des questions qu’on se pose en débat+++ peut être pas tous les jours mais souvent.

   38  E : donc Amalia donne un contre exemple à Lydia et à Leila++ qui disaient  qu’en débat on se posait des questions qui ne sont pas HABITUELLES + qu’on ne posaient pas tous les jours++ Amalia donne un contre exemple en disant ++ et bien moi  les questions qu’on pose en débat je me les pose SOUVENT++ Amalia tu peux donner un exemple de questions que tu te poses souvent ?

P  39  Amalia : oui bon je me la pose pas tous tous les jours mais souvent ++ Où on va APRES LA MORT ?

A  40  Leila : je voulais dire à Amalia ++ tu te dis des questions comme ça mais tu ne trouves pas forcément la réponse parce qu’une question philosophique c’est plutôt à plusieurs qu’on essaie de répondre.

P  41  Carles : Leila pourquoi tu dis qu’une question philosophique on ne doit pas y répondre tout seul ? 

A  42  Leila : je dis ça parce qu’un débat philosophique au début on a des réponses dans notre tête mais en écoutant les autres ++ on entend différentes réponses et si on est tout seul on ne peut pas avoir de réponses plus hautes. 

    43 Reformulateur : Leila elle dit que pour une question philosophique c’est mieux d’y répondre à plusieurs.

A  44  Lydia : moi je veux dire à Amalia que en fait une question tu peux la poser à une personne ++ ou même à toi ou alors à un groupe mais elle est philosophique si il y a pas une seule réponse.

P  45  Richard : moi je veux poser une question++ pourquoi le question ça pourrait pas s’appeler réponse et la réponse pourrait pas s’appeler question ?

A  46  Pierre : moi je suis d’accord avec Amalia++ c’est chacun ses goûts en fait+ Amalia elle peut se poser habituellement des questions philosophiques et il y a des gens qui peuvent se poser habituellement des questions scientifiques+ ça dépend.

P  47  E : et comment on peut être amené à se poser des questions scientifiques ou philosophiques, à part le fait que comme disait Pierre c’est chacun ses goûts ++ par exemple est-ce que les débats et la boite à questions permettent de se poser des questions ?

A  48  Pierre : oui ben++ je sais pas comment dire++ ça nous a questionnés tous ces débats++ les questions elles se posent comme ça + en entendant les questions des autres ++ la personne qui se pose pas de questions c’est pas un être humain++

C 49  Reformulateur : Pierre y dit qu’un être humain c’est quelqu’un qui se pose des questions.

 P  50  Amalia : Leila++ est-ce que ta réponse elle est plus importante que celle des autres ? 

A  51  Leila : je ne pense pas que ma réponse soit plus importante que celle des autres parce qu’elle est simplement différente++ donc elle ne peut être ni meilleure ni+++ elle est simplement différente.

     52  Reformulateur : Leila elle a répondu à Amalia qui lui demandait si ses réponses étaient meilleures que les autres elle a répondu non. 

A  53  Jean : moi je trouve que dans les débats plus on dit de réponses et plus y a des questions qui viennent+++ au départ on était basés sur une question et maintenant y en a d’autres qui viennent .

P  54  E : pourquoi J-F y dit ça ++ pourquoi des questions peuvent appeler d’autres questions++ qu’est- ce qui se passe quand on est devant une question ? 

A  55  Manuelle : en fait dans un débat quand on pose la première question du thème par exemple c’est quoi le plus important la question ou la réponse y a d’autres questions qui viennent  et ça continue pour essayer de comprendre++

P  56  E : et comment vous expliquez que cela continue++ qu’est- ce qui se passe quand on est devant une question ? 

P  57  Carles : Jean+ pour toi la question elle est plus importante que la réponse ? 

A  58  Jean-fréderic : pour moi la question c’est le plus important parce que j’aime bien chercher, moi j’aime les débats++

P  59  Carles : pourquoi tu dis que c’est important de chercher ?

A  60  Jean : parce que si tu te posais pas de questions tu serais rien++

    61  E : on est obligé d’arrêter++ je voudrais que chacun autour de cette table dise si il le veut quelque chose++ une remarque une question++ à soi ou aux autres. Je commence++ à vous entendre vous poser des questions dans les débats depuis le début de l’année ça me fait me rendre compte que adultes et enfants on a souvent beaucoup de questions en commun++ c’était une remarque.

P  62  Amalia : est-ce que la réponse est plus importante que la question je me la pose toujours.

P  63  Manuelle : moi ma question c’est++ est-ce que la question et la réponse vont nous suivre toute notre vie ? 

A  64  Pierre : je veux répondre à Manuelle++ oui parce que comme je l’ai dit tout à l’heure si on se pose pas de questions c’est qu’on est pas un être humain ++ je pose encore une question++ est-ce que les animaux se posent des questions ? 

    65  Leila : moi c’était une remarque++ je trouve qu’on dit des choses très importantes 

P  66  Gwendal : (reformulateur du débat) Est-ce qu’il y a des questions qu’on n’ose pas poser et qu’on garde toute sa vie ?

P 67  E : je reformule la question de Gwendal ++est-ce qu’on peut poser toutes les questions ? 

A  68  Amalia : je veux répondre à la question de Gwendal+ toutes les questions tu peux les poser mais y en a qu’on pose pas facilement++

P  69  E : tu te les poses à toi-même alors ?

(Amalia dit oui avec la tête) 

A  70  Sophie : les questions on peut se les poser toute sa vie quand on n’a pas de réponses à ses questions.

A  71  Pierre : moi je suis d’accord avec Gwendal je trouve qu’il y a des questions difficiles à poser++

P  72  E : quel type de questions peuvent vous paraître difficile à poser alors ?

A  73  Pierre : moi aucune je peux dire toutes les questions que je me pose++

A  74  Leila : moi je voudrais dire à Gwendal que normalement quand on a des questions dont on a honte on peut les demander à nos parents mais++ ça dépend des parents qu’on a ++ ils sont très différents nos parents+++ 

P  75  Lydia : moi je vous pose une question à tous++ est-ce que vous pensez qu’il y a plus de personnes qui pensent que la question c’est le plus important ou l’inverse ? 

(fin de la bande)   

4- Les chefs et les autres

Niveau de classe : CM1

Ecole Marcel Pagnol 

Débat réalisé le 12 juin 2004

Enfants présents: 25 

Animateurs : Guillaume, Patrick. (Ils ont préparé avec la maîtresse l’animation du débat)

   1  E : Ok donc je rappelle une fois de plus le thème d’aujourd’hui++ les chefs et les autres+ Nicolas Guillaume et Patrick vont chacun à leur tour raconter une histoire et ensuite on entamera le début de la réflexion++

   2  Nicolas : c’est des enfants et ben ils veulent faire un château de sable un autre y commence le château et il le finit pas et c’est plus ses copains et lui il reste au soleil tranquille++

   3  Guillaume : C’est un petit garçon il est dans la rue il voit un clochard qui se fait attraper par des grands et après il ose pas appeler pour l’aider parce qu’ils sont plus forts que lui++ 

   4  Patrick : moi c’est Géraldine elle décide de faire un club de cuisine avec ses copines++ tout le monde dit c’est elle la chef parce qu’elle a l’habitude avec sa mère+ elle donc elle est plus expérimentée que nous+ elles font un gâteau++ le premier il est cramé + qu’est-ce que t’as fait t’as mis le thermostat trop fort et le deuxième aussi++ elle disent oui c’est ta faute Géraldine++ elle se rend compte que c’est difficile d’être chef parce qu’après y en a qui ont peur de se prendre des remarques des autres++ alors c’est dangereux++

   5  Karim : si y avait que des chefs (inaudible)

P  6  Elodie : pourquoi on a peur des chefs ?

P  7  Paul : à quoi servent les chefs ? 

    8  Emie : moi par rapport à l’histoire de Patrick c’est les autres qui ont accusé le chef+

A  9  Karl : je trouve que les chefs y font leurs beaux parce qu’ils ont plus de talent que les autres + si par exemple tu vends des baguettes et ben c’est le chef qui fait le beau parce que il apprend aux autres++ 

A  10  Patrick : moi je suis pas d’accord avec ce qu’il a dit Kevin 2 parce que les chefs y font pas ceux qui sont les plus forts+ si y ont été chefs c’est pour quelque chose++ si y ont été désignés chefs c’est pour leur talent+

A  11  Alexandre : moi je réponds à la question d’Elodie+ pourquoi les autres y ont peur des chefs ?

Parce que d’abord les autres y croient que les chefs c’est les plus forts parce qu’ils décident++ 

P  12  Martin : quelle est la différence entre un chef et les autres ?

A  13  Emma : moi je suis pas d’accord avec ce que disait Karl parce que les chefs y sont pas toujours plus forts que les autres+

A  14  Jules : je veux dire pourquoi les chefs y commandent ?

Et ben en fait c’est comme un gouvernement y décide de tout dans la vie et un chef aussi+ par exemple de la cuisine comme dans l’histoire++

P  15  Karim : pourquoi y aurait pas que de chefs ?

A  16  Akim : moi je sais plus qui c’est qui a posé la question pourquoi on serait pas tous chef ?

Ben déjà+ moi je pense qu’on est tous chef de quelque chose par exemple on est chef de notre chambre+ c’est pas comme si on était chef de la sécurité ou quoi mais on est déjà un chef++

A  17  Karl : aussi faut pas se croire moins fort que les chefs hein++ que les chefs au début y étaient comme nous et après un patron leur a dit ben toi tu travailles bien++ après peut être il a fait du bon travail et ça va lui servir à mieux continuer et pas que à commander les autres+ à travailler aussi+

C  18  Jérémy : moi je trouve que les chefs c’est comme les seigneurs+

P  19  E : tu peux expliquer pourquoi tu dis que les chefs c’est comme les seigneurs ?

A  20  Jérémy : parce que si le chef y te dit d’aller travailler ou d’aller couper du bois dans la forêt et la personne elle va le faire+ y disent pas ben non j’ai pas envie++ 

P  21  Hélène : pourquoi dans les groupes il faut un chef ? Pourquoi tout le monde  peut pas faire les choses tout seul ? 

A  22  Romain : moi je suis pas trop d’accord avec ce que dit Jérémy parce que si les chefs y disent d’aller travailler y en a qui vont pas forcément y aller++

P  23  E : ce que dit Romain c’est qu’on n’obéit pas forcément au chef+ du coup ça nous pose une question++ qu’est- ce qui fait qu’on obéit à un chef ou qu’on obéit pas à un chef ? 

A  24  Paul : ce que dit Romain ça répond à une question c’est pourquoi les autres on peur des chefs ? Mais faut pas avoir peur des chefs parce que on croit qu’ils sont plus forts que nous++et tout ça++

P  25  Nicolas : moi j’ai une question++ qui c’est qui choisit les chefs ?

P  26  Patrick : est-ce que ça suffit d’être chef pour se faire écouter ?

A  27  Florian : moi je vais répondre à la question d’Nicolas++ en fait on choisit les chefs ++ dans l’histoire la fille elle est choisie parce que elle sait faire la cuisine++ donc les chefs y sont plus talentueux++

A  28  Joris : je réponds à l’histoire pourquoi les chefs y sont responsables des gaffes des autres ? 

Y a quelqu’un par exemple qui vient d’être employé dans une boulangerie et le chef lui a pas dit comment il fallait faire ben il le fait mal et c’est le chef qui est responsable+ parce que les autres y savaient pas++ 

    29  E : ce que dit Joris c’est que le chef il a un rôle d’apprendre aux autres++

P  30  Akim : et si les autres le savaient est-ce que le chef ++ est-ce que ce serait toujours la faute du chef ?  

    31  Nicolas : moi je trouve que le chef ça finit mal le gâteau il est trop cuit+

A  32  Grégory : moi je fais partie d’un club d’Aikido et mon maître il est responsable de nous et par exemple si on tombe et on se casse le bras c’est lui le coup++ euh le responsable+ parce que euh+ je sais pas expliquer++

    33  E : il est responsable on a compris l’idée+

P  34  Hélène : pourquoi les chefs y se trouvent un peu plus forts que les autres ?

C  35  Karl : un chef il est comme nous sauf qu’il a des possibilités en plus il peut donner des ordres et nous on va le faire ou on va pas le faire++

    36  Florian : les chefs y peuvent se chamailler ils veulent être chefs ils se chamaillent++ 

P  37  E : ils veulent être le seul chef c’est-ce que tu veux dire Florian ?

A  38  Nicolas : de tout façon on est pas obligé d’obéir aux chefs tu fais ce que tu veux++ 

P  39  Guillaume : c’est une question+ pourquoi les chefs y donnent des ordres aux autres ? 

A  40  Jérémy : moi je réponds à la question de Karl pourquoi les chefs commandent+ parce que aussi la maîtresse dans la classe c’est elle la chef+ elle fait son emploi du temps et on est obligé de le faire on est là pour apprendre++ alors on dit non on a pas envie de la faire mais on travaille parce que il faut le faire++ 

P  41  E : pour rester dans ton exemple parce que là c’est un exemple qu’on connaît tous ++ est-ce que par exemple quand je vous donne un exercice à faire je le fais de la même manière que vous ? Je prends pas mon cahier du jour mais par contre est-ce que je fais rien ?

    42  EEE : NON        

    43  E : tout le monde est d’accord pour dire non++ je fais autre chose et notamment je fais la correction pour vous aider à comprendre l’exercice++ d’après les réponses qu’il y a eu sur les chefs vous êtes d’accord pour dire que je suis chef de classe + on a dit que quelquefois les chefs y faisaient rien++ alors je suis un contre exemple à ça+ la question c’est alors+ à quoi servent les chefs ? 

C  44  Jéma : un chef ça sert à aider quand on sait pas+

C 45  Laurence : un chef ça sert à apprendre aux autres des choses+ et à se tenir tranquillement++

A  46  E : par exemple chef de rang ça apprend à tenir le rang+

P  47  Hélène : pourquoi dans chaque groupe y a un chef et pas deux ou trois ? 

P  48  Martin : pourquoi ce serait pas les autres qui commanderaient les chefs ? 

A  49  Alexandre : je réponds à la question d’Hélène pourquoi il y aurait pas plusieurs chefs ? ben parce que sinon ils se disputeraient++y arriveraient pas à se comprendre++

P  50  Grégory : pourquoi les chefs y sont plus riches que les autres ? 

A  51  Nicolas : je suis pas d’accord avec Grégory y a des chefs qui sont pas riches++

    52  Joris : ça répond à la question d’Hélène c’est pas obligé qu’il y ait deux ou trois chefs y peut y avoir trois chefs et un au dessus des autres++

A  53  Hélène : on disait pourquoi y aurait pas deux ou trois chefs++ et ben ce serait bien comme ça quand un il sait pas l’autre peut aider+ à prendre des décisions+

P  54  Laurence : pourquoi on dit toujours que les chefs c’est les grands ?

A  55  Karl : un chef ça sert à faire travailler sinon y dormiraient tous et y prendraient la pause toutes les cinq minutes++

C  56  Florian : un chef ça sert à ordonner mais y font rien+ j’ordonne et je regarde++ 

    57  E : par rapport à ça au fait que les chefs ordonnent quelque chose qu’ils ne font pas++ par exemple prenons l’exemple de la maîtresse + si jamais je faisais la même chose que vous est-ce que je serais bien utile je ne crois pas++ 

A  58  Martin : par rapport à la question de Grégory qu’il avait posée avant+ je suis pas d’accord parce que les chefs y sont pas toujours riches++ y a des chefs milliardaires et des chefs qui sont  pauvres++ 

    59  E : bon on va faire comme d’habitude+ vous avez posé beaucoup de questions + maintenant on va prendre un temps de silence pour que chacun se pose la question de ce qu’il a appris de nouveau+ ou qu’il ne pensait pas du tout avant++ ou ce qui lui vient naturellement maintenant dans la tête++ enfin voilà on fait comme d’habitude++

P  60  Jules : pourquoi les chefs y sont plus importants que les autres ?

P  61  Grégory : pourquoi les chefs y donnent le signal pour faire les contrôles par exemple ? 

P  62  Nicolas : qui dirige les chefs ?

P  63  Patrick : pourquoi les autres y restent moins puissants ?

P  64  Karim : pourquoi les chefs y seraient plus riches que les autres ?

P  65  Joris : pourquoi les chefs y parlent souvent méchamment ?

P  66  Hélène : pourquoi les chefs ils prennent les décisions ?

P  67  Et est-ce que les autres deviendront chefs un jour ?

P  68  E : pourrait-on fonctionner sans chef ? 

P  69  Emma : pourquoi les chefs y ont des chefs et ces chefs y ont encore des chefs ?

P  70  Noémie : pourquoi y a des gentils chefs et des méchants chefs ?

   71  E : est-ce que quelqu’un qui n’a pas parlé pendant ce tour veut rajouter quelque chose ? 

P  72  Martin : si y avait que des chefs on ferait travailler qui ? 

    73  E : c’est la fin du débat++ la semaine prochaine++ qui sont les animateurs de la semaine prochaine ? 

5- La justice et l’injusitice

Niveau de classe : CM1

Ecole Marcel Pagnol 

Débat réalisé le 26 juin 2004

Enfants présents: 7 

Participants : Nicolas, Martin, Karl, .Jéma, Joris, Patrick, Mathieu

Pas d’animateur comme dans le dispositif mis en place habituellement.

   1  E : d’habitude on a des animateurs qui racontent des histoires avec les goûters philo ++ aujourd’hui on en a pas mais c’est pas grave parce que je pense que chacun a des choses à dire par rapport à des choses justes ou injustes++ donc on va prendre un temps de silence où chacun se remet dans sa tête+ soit des questions qu’il a pas rapport à ce thème soit il peut raconter une petite histoire inventée ou vécue pour qu’on rentre dans le débat++ On prend un temps de silence sur les idées de justice et injustice+++

-silence pendant 1 grande minute-

P  2  Jéma : a quoi ça sert la justice ?

A  3  Mathieu : je vais répondre à la question de Jéma++ la justice ça sert ++ par exemple+ si il y a un voleur ou un monsieur qui frappe quelqu’un+ par exemple+ la justice elle va intervenir pour- inaudible- la police elle va venir pour l’arrêter+ donc ça sert à arrêter les voleurs.

P  4  Martin : pourquoi la justice existe ? 

P  5  Nicolas : comment la justice est arrivée ?

A  6  Joris : je réponds à la question de Martin+ pourquoi la justice existe+ ben++ si on avait pas de justice les gens y feraient n’importe quoi.

     7  E : j’interviens ++ là pour l’instant vous avez entendu justice sous le sens + les gens qui font respecter les lois+ les juges les avocats les policiers les choses comme ça d’accord ? Le mot justice peut aussi s’entendre différemment+ avec une autre signification++ quand on le met en parallèle avec l’injustice++ donc pour le même mot pour différentes choses mais néanmoins c’est lié++ on peut dire que la justice ce sont des personnes qui sont censées justement faire régner des choses justes++ maintenant on continue la réflexion par rapport à par exemple+ pourquoi les hommes de loi existent ? Joris disait parce que sinon on pourrait faire n’importe quoi. 

A   8  Nicolas : si il y avait pas de justice sur la route par exemple au lieu de rouler à cinquante à l’heure et ben on roulerait à cent, cent vingt++

A  9  Martin : c’est un exemple aussi comme Nicolas+ par exemple+ si y avait pas la justice y aurait que des vols+

P  10  E : moi j’ai une histoire à raconter++ c’est euh++ en voiture+ y a quelqu’un qui roule+ comme ça + et y a un autre qui passe et qui lui fait peur et le premier automobiliste + il s’en va dans le fossé et sa voiture est très abîmée ++ celui qui a eu tort c’est celui qui est rentré dans le fossé parce qu’il n’a pas maîtrisé son véhicule++ il a pas su rester droit ++ donc au niveau de la justice+de la loi+ celui qui a doublé brutalement est pas en tort il est pas rentré dans la voiture++ celui qui a tort c’est celui qui est rentré dans le fossé++ moi je trouve que c’est injuste et pourtant la loi ne dit pas pareil++ donc ça me pose la question++ comment décider de ce qui est juste et de ce qui est injuste ?

A  11  Karl : normalement les gens y ont peur++ c’est celui qui a mal doublé qui est en tort. 

A  12  Joris : moi je suis pas d’accord avec ce qu’a dit la justice ++ c’est pas le gars qui est dans le fossé qui est en tort c’est celui qui l’y a poussé.

     13  E : on est d’accord pour dire de façon naturelle que c’est celui qui a poussé qui est en tort++

A  14  Joris : il avait qu’à pas lui faire peur !

P  15  E : mais moi néanmoins+ ma question c’est qu’est-ce qui fait que quelque chose on peut dire que c’est juste et d’autres que c’est pas juste++ qu’est-ce qui peut nous faire dire que c’est juste ou que c’est pas juste ?

A  16  Patrick : moi je suis d’accord pour dire qu’il est en tort le monsieur qui a la voiture dans la fossé parce que il avait à contrôler son véhicule++ son permis on lui a pas donné tiens cadeau + comme ça++ alors il avait à contrôler son véhicule++

    17  Martin : c’est peut être qu’il voulait faire attention à sa voiture qu’on la raille pas++ alors il est tombé dans la fossé+

A  18  Nicolas : moi l’autre fois j’étais chez moi à la mer et y en a qui pêchaient vers le bord t’sais++et la police de la mer elle est venue et elle leur a mis un PV parce que sinon  ils pouvaient s’accrocher et couler+

   19  E : ah++ d’accord parce qu’ils avaient pas le droit de rester là c’était interdit+

P  20  Martin : pourquoi on dit que l’injustice est plus forte que la justice ?

A  21  Karl : parce que l’injustice ils veulent avoir raison à chaque fois même si on leur dit qu’ils ont tort+

P  22  E : tu dis les gens injustes y disent des choses fausses en faisant croire que c’est juste c’est ça que tu dis ? 

P  23  Martin : pourquoi la justice fait le bien ? Et pourquoi ce serait pas l’injustice qui fasse le bien et la justice le mal ? 

A  24  Patrick : je suis pas d’accord avec Martin parce que l’injustice c’est d’oublier qu’ils font le mal mais peut être qui y a des gens de l’injustice qui disent la vérité+

P  25  Joris : comment on ferait si y avait pas  de justice ?

A  26  Martin : et ben si les voleurs existaient pas y auraient plus à inventer des lois+

A  27  Nicolas : mais Joris il a dit si y avait plus de justice++ mais si y avait plus de justice y aurait plus non plus d’injustice ce serait bien++

A  28  Martin : je reprends Nicolas+ c’est bien ça fait qu’y aurait plus de voleurs ++ alors ça servirait plus à rien les policiers si y avait plus de voleurs+

A  29    Joris : je suis pas d’accord avec Martin parce qu’un policier ça sert pas qu’à arrêter mes voleurs ++ si il y a des scientifiques qui font des recherches ils ont besoin de policiers pour faire des enquêtes+

A  30  Patrick : si il avait pas de lois y aurait pas de choses interdites ++

A  31  Nicolas : si y avait pas de lois+ les enfants de trois ans ils pourraient regarder des films interdits aux moins de seize ans+ c’est pas bien pour eux+

A  32  Martin : oui c’est pas bien pour eux par exemple si ils voient un film de bagarre ils vont prendre exemple sur eux et ils vont se bagarrer quand ils seront grands+ alors si y a plus de policiers du coup il faudra en trouver++

A  33  Patrick : même si il y avait pas de policiers il pourrait y avoir des caméras+ y aurait pas besoin d’espions les espions ça fait partie de la justice+

A  34  Joris : Martin il aurait pu dire que si y avait plus de voleurs y aurait plus besoin de policiers+ il aurait pu dire qu’y aurait plus non plus besoin d’espion+

A  35  Nicolas : Mais la justice c’est pas que les policiers y a aussi les gendarmes+

    36  E : euh++ là++ vous êtes en train de citer ceux qui représentent la justice + vous parlez des policiers des lois + maintenant je vous donne un  exemple++

Imaginons++ j’ai trouvé quelque chose que je veux donner et il y a deux personnes qui le veulent+ d’accord ? Et moi il faut que je choisisse entre les deux personnes et je ne veux pas dire si c’est l’un ou c’est l’autre alors je dis on tire à pile ou face++ et celui qui reçoit le jouet c’est celui qui a été le moins gentil ou quelque chose comme ça++ et l’autre il dit c’est pas juste que lui il ait le jouet alors que moi j’ai essayé d’être gentil avec les autres tout le temps++ l’autre lui répond + c’est juste parce qu’on avait dit que celui qui gagnait l’objet c’est celui qui tombe sur face++

A  37  Martin : moi je trouve que c’est pas juste vu qu’y en a un qui est méchant ++ si tu le sais pas tu fais un test + par exemple tu donnes un goûter et si y en a un qui dit je partage avec un autre c’est lui qui est gentil +

   38  E : je ne vous demande pas de décider ce que vous feriez je vous dit qu’ils ont décidé que c’était la pièce la loi+ la loi  de pile ou face++ y en a un qui dit ben je trouve que c’est pas juste++

A  39  Mathieu : moi je trouve qu’il faut faire ça+ leur laisser un peu de temps et voir à la fin qui a été le plus gentil+ aura le cadeau+

A  40  Joris : je reprends la question de Mathieu+ ça sert à rien parce que peut être les enfants y auraient  été sages parce qu’ils auraient entendu ça++

    41  E : ah oui++ parce qu’ils auraient entendu ça+

A  42  Mathieu : je suis pas d’accord avec ce que Joris disait parce que des fois on peut être gentil pour++ mais des fois sans faire exprès ils vont casser quelque chose + des fois on fait des bêtises sans faire exprés+

A  43  Martin : si les deux ils veulent l’objet et qui en a un qui est méchant et l’autre qui est gentil (inaudible) alors il faut le donner au plus sage+ 

A  44  Joris : ben les enfants si ils sont frères c’est bien parce que la femme elle peut le donner aux deux enfants++ ils se le partagent quoi ++c’est bien++

P  45  E : est-ce que c’est la même chose c’est BIEN et c’est JUSTE ? 

A  46  Karl : le justice c’est pas fait pour rien+ parce que si on l’a fait c’est pour des raisons par ce que si y aurait pas de justice on pourrait faire ce qu’on veut++ par exemple quand il y une fête et ben si y a pas la police peut être y a des gens qui vont se bagarrer + 

A  47  Joris : ben moi je trouve que mon père c’est injuste ce qu’il fait  parce que mon frère il a la télé le DVD et la magnétoscope dans sa chambre+ et moi j’ai rien++ je trouve que c’est injuste parce que moi à son âge j’avais même pas la télé++ 

    48  Mathieu (à l’enseignante) : est-ce que vous pouvez répéter la question que vous avez posée ? 

P  49  E : vous disiez c’est BIEN de faire ça++ ou c’est pas bien de faire ça+ moi je demande est-ce que c’est pareil quelque chose de bien ou quelque chose de juste ?

A  50  Martin : non  c’est pas pareil+même que sur le cahier on peut dire que juste c’est très bien alors que bien c’est qu’y a une petite erreur++

P  51  E : sur le cahier c’est la différence entre juste et faux ++ est-ce que c’est le même juste celui qui a fait juste et le contraire c’est faux+ et celui qui est juste et le contraire c’est INJUSTICE ? 

C  52  Martin : c’est pas le même+ dans le cahier t’as pas de loi++ alors la différence entre juste et injuste c’est que t’as des lois alors que sur le cahier t’as pas de lois++

A  53  Mathieu : je suis pas d’accord avec ce que tu dis Martin parce que sur le cahier il faut essayer d’écrire bien ça c’est comme une petite loi++

A  54  Martin : oui mais aussi si c’est l’injustice sur le cahier il y aura pas de voleurs ni de criminels+

A  55  Joris : pour l’histoire de l’objet des enfants si il y en a un plus grand que l’autre+ par exemple un qui a trois ans et l’autre six ans ++ elle fera bien de donner à celui qui a six ans et A  56  celui qui a trois ans attendra qu’il aura six ans pour avoir la même chose++ sinon celui qui a six ans dira c’est pas juste moi j’ai jamais eu ça ++ 

A  57  Mathieu : par exemple si il y a deux frères ou deux copains ce qu’il faut faire c’est donner à celui qui a le plus de choses++ si les enfants y ont huit ans il faut mieux donner à celui de huit ans qui a le moins de choses ++

A  58  E : toi+ tu vois la justice pour l ’égalité+ être juste c’est avoir la même chose+

Martin : je suis pas d’accord avec ce que dit Joris+ par exemple si on donne à celui qui a six ans  c’est pas juste pour celui là qui a six ans il  a eu beaucoup plus de choses  que celui de trois ans parce qu’il est plus grand++

P  59  Nicolas : j’ai pas compris le rapport avec la justice ?

A  60  Martin : ben si celui là  de trois ans il a rien et le petit de six ans il a ++ si elle donne à celui là de six ans + le petit garçon de trois ans  quand il aura six ans il aura pas forcément ce jouet++

A  61  Jéma : mais peut être que le petit de trois ans à six ans il voudra un autre jouet+

C  62  E : on peut voir d’après vos réactions que c’est pas simple de trouver une solution juste et que on a plusieurs solutions qui viennent et on se rend compte que c’est pas facile de trouver ce qui est juste++ on va arrêter sur cet exemple++ ce que vous avez dit c’est que ça dépend de qui ça dépend de comment+ y a plein de questions à se poser pour savoir si c’est juste ou  pas++

A  63  Nicolas : tu sais pour l’histoire des enfants ++ a y être on pourrait faire une semaine l’un une semaine l’autre +

     64  E : oui tu donnes encore une solution possible++ on pourrait passer la journée à chercher une solution juste pour cette histoire là++ mais on en est maintenant à se poser des questions + à essayer de réfléchir sur Juste injuste++ justice injustice++

P  65  Martin : pourquoi chez les animaux y a pas de justice ni d’injustice ?

A  66  Mathieu : je vais répondre à ta question+ y a pas de lois chez les animaux+ y a pas de juges+ y a pas de policiers++ nous on peut la créer la justice des animaux + par exemple j’ai deux chats si je les vois se battre je vais les arrêter+

A  67  Nicolas : moi je suis pas d’accord avec ce qu’il a dit Mathieu par exemple chez les lions y a une loi c’est le premier qui rentre dans le territoire des lions qui se fait manger+

A  68  Patrick : je suis d’accord+ par exemple si un singe a volé quelque chose à homme il peut décider de l’abattre+

     69  E : ah là tu parles des hommes par rapport aux animaux+

A  70  Martin : je suis  d’accord avec ce qu’il a dit Nicolas parce que le lion c’est le roi de la jungle++et la lionne c’est la reine+ ça peut être le tigre ses seigneurs++

C 71  E : on a vu que le mot justice et injustice avait plusieurs significations++ vous avez beaucoup rapproché la notion de justice à celle du bien et du mal ++ donc on va finir par une question+ moi je reste sur ma question+ est-ce que c’est la même chose quelque chose qui est juste et quelque chose qui est bien ?

A  72  Nicolas : moi je voulais dire que chez les lapins il y  a une loi puisque chacun a son terrier++

P  73  Martin : pourquoi la justice fait le bien et l’injustice fait le mal ?

P  74  Mathieu : pourquoi y aurait pas que la justice et non pas l’injustice ? 

(fin de la bande).  

« Ta manière de répondre à une question toujours par une question ! ».

Colette.
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